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LOUISE 



ACTE PREMIER 



One chambre mansardée dans un logement d'<AiTrier. Aa fond, la porte 
d'entrée; un peu à droite, la cuisine; sur le même côté, i l'afant-scène, une 
autre porte. A gauche» une porte Titrée, une grande fenêtre ourrant sur le 
balconi des toits, un coin de ciel parisien. Yis-i-yisle balcon, mais un peu 
plus éloTée, une terrasse précédant un petit atelier d'artiste. 

Au premier pian, une table, des chaises. Au deuxième plan, un poeie aTM 
tuyau. Au troisième plan, une petite armoire et on buffet, çà et là, accrochés, 
des chromos, une glace; des bardes pendent dans un coin. Dans la cuisine, 
une autre petite table, aux murs, des caiserolai; aa fond le tounean avei 
cheminée i éyentail. 

Six heures du soir es aTril. 



SCÈNE PREMIÈRE 



JULIEN, LOUISE. 

An loTer du rld«an, LonlM Ta â la porte d'entrée où elle «oovie, era^^tiTe, gnn elto 
rerient près du balcon, regarde d*abord dafrtère les ride&ax, ouvre la fenêtre et i» 
montre à Julien. 

JULIEN, debont ear le temeae* 

cœur ami I 6 cœur promis! lielas si loin, si prtei 

Toil mon idole, ma joie, mon regret 1 

Le jour 8*enyole... Ahl ta parole ya-t-eile apprendre A 
mon amour que ion oœur prend plaisir i guetter mon 
bonjour? 
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s LODISB. 

LOUISE. 

Voua avei tardé à m'envoyer votre bonjour quotidiep ; i< 
ne Tespérais plusl... 

KUe T» teoQter yen la porte d*eatrée, paii rarient. 

Je vous en remercie et vous envoie le mien du fond di 
mon cœuri 

Hle lai MToiê an baiitr. 
JULIEN. 

Tu m*as dit dans ta dernière lettre : c Prenez patience, 
i*heure est prochaine, écrivez à mon père; s'il refuse irrévo- 
cablement, je promets de fuir avec vous. » 

LOUISE, tffitée, trille. 

Je suis une folle de vous avoir dit cela. Que puis-je faire? 
Je vous aime tantl... et j'aime tant mes parents 1 Si je les 
écoute, c'est la mort de mon cœur 1... Si je vous suis, Julien 
quel cbagrin pour les miens I 

JULIEN, domement. 

Ame craintive et toujours flottante... en songeant irop c 
leur bonheur, ne fais- tu pas notre malheur 1 

LOUISE, vne coquetterie, Iroiilqae» 

Malheur réparable I 

JULltN, •▼«: chaleur-) 

Irréparable l 

LOUISE. 

Légère déception I 

JULIEN. 

Infinie souffrance i 
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ÂGYB PRBMIBA. S 

LOUISE. 

Vous m'oublierei! 

IULI8N. 

Ahl tais-toi I Tes froides railleries me font trop de peinel 

LOUISE, ravianto. 

On ne peut plus badiner avec tous : vous ne seriez pas le 
premier à perdre vite la mémoire. Puis, vous parlez d'amour, 
et, semble-t-il, vous m'adorez; m'avez- vous jamais dit com- 
ment naquit cette tendresse?... 

Coquetta, 

Serais-je indiscrète en vous demandant d'en parler main- 
tenant? 

Voyons, racontez et dépéchez- vous : maman va bientôt 
rentrer. 

JUtIBM, MoMà. 

Que voulez- vous dire? 

LOUISE. 

Contez-moi comment vous m'avez aimée. Avez-vous 
compris? 

JULIEN, KNiriaBt. 

Prêtez Toreille. 

Depuis longtemps j'habitais cette chambre sans me doutev, 
hélas I que j'avais pour voisine uneenlant aux grands yeux, 
une vierge des cieux, que des parents sévères gardaient 
comme une prisonnière. 

LOUISE. 

La recluse attendait qu'un beau chevalier, ainsi que dan^ 
les livres, vint enfin la délivrer. 
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4 LOUISB 

JULIBN. 

Comment l'aurais-je appris? Je dissertais le jour dans 
quelque brasserie, et, la nuit venue, je rimais des folies 
pour la lointaine Ophélie qu'évoquait mon désir; tandis que 
' là, près de moi, sommeillait l'avenir I 

LOUISE. 

La recluse songeait au prince Charmant qui réveilla la 
Belle au Cœur Dormant 1 

Comment aurait-elle su que son chevalier habitait au 
premier sous le ciel, et qu'en écoutant au mur, il pouvait 
surprendre les secrets de... mon cœur? 

JULIEN, l'uilmtBt. 

Mais un soir dans l'escalier sombre, où je dégringolais 
comme d'habitude en chantant (Looise t» écouter à la porte, puu 
rtTient), je vis passer près de moi, ô surprise! deux ombres 
inconnues dont la seconde, toute jolie, de forme frôle, indé- 
cise, dans l'ombre grise, laissa comme un sillage lumineux 
et parfumé. 

Le lendemain, c'était le jour de Pâques; de grand matin, 
je guettais votre fenêtre- 
Quelle musique dira l'émerveillement de nies yeux quand 
lu vins à paraître, dans le soleil, souriante!... 

Une madone de Vinci ne sourit pas ainsi, nonl noni ces 
sourires mutins ne fleurissent qu'à Paris l 

Je regardai longuement et mon destin m'apparut, lié pour 
jamais à ton image; tout autour de moi s'agitait la viUe 
immense; tout fêtait l'heureux jour; tout clamait : Espé- 
rancel Et mon cœur chantait les matines d'amour I 

U porte r«trèe roaTi», U mère pwtlu ■!• iwto iur le ieuB, pr«e <to U por» 
retormèe, éeosK P*^* ■*■▼•■•■ ^•n ta Mitra. 
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▲CTB PREMIBA • 

SGÈNB II 
LOUISE, LA MËRE, JULIEN. 

LOUISE. 

Moi, je TOUS ayaifl remarqué bien ayant ce Jour-li... 
Vous souTient-il qu'une fois à la fête de Montmartre tous 
nous ayez suivies? 

IULIEH 

S'il m'en souvient... Vous m'avez souri et vous vous 
retourniez si fréquemment que votre mère prit la mouche 
et vous ût une scène... l'en tétée jalouse I 

LOUISE. 

Une autre fois dans la cour, tandis que je puisais de l'eau, 
de votre fenêtre vous m'avez jeté des pétales de roses... J'en 
étais comme couverte et je restais tout étourdie, toute 
ravie... 

JULIEN. 

Mais votre mère de sa fenêtre nous guettait... 

LOUISE. 

Sous l'avalanche parfumée, mon cœur battait à se briser... 

JULIEN. 

Notre ennemie, furieuse, vous rappelai 

LOUISE. 

Et le doux songe s'envolât... 
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• LODISB. 

JULIEH. 

Mais Tamour veillait et dans Tombre apprôUit d'inespé- 
rées, de chastes fiançailles. 
Or, un soir que je passais devant votre porte..* 

LA MÈRE, à fwt. 

Que vais-je apprendre? 

JULIIH. 

...Je la vis s'ouvrir lentement... une forme blanche se 
dressa... et s'élança vers moil C'était toil C'était Louisef 

LOB I SB, tTM torrow. 

Elle venait te dire : 

Dèddëfl. 

L'aveu que mes parents ont tenté d'étouffer, je viens le 
proclamer I 

L4 Màai, à put, ricuuou 

Ahl ah! ah! TrèsbienI 

JtJLIBH. 

Ahl les douces fiançailles 1 

LOUISE. 

Nous ne pouvions pas nous parler... 

JULIEN. 

Mes yeux cherchaient en vain tes yeux.., 

ENSEMBLE. 

Nos deux cœurs, l'un près de l'autre, follement bondis- 
saient!... De la maison endormie le souffle grondait... et la 
nuit nous berçait I... 

Lm deux «manu rvsteal an moment peaiite, puis Loalie veat aller A la porte, elle i« 
retoame et Toit la mère. 
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ACTB PRBlilEB. Y 

LOUISE. 
Ahl... 

U mère la Mitlt |Mur le hnt, l'entraîne êàûê la «illiM, et rtrleit prta de la tonélre, 
JULIEN, éoMto aTee inquiétiide. 

Eh bien! voas ne dites plus rien, chère Louise? (Eimiqaê 
furieuBe de la m«re.) De grâco, répoudez aYaut que YOtre geô- 
lière vienne nous surprendre... 

LA MÈRE, ie OMntrant à JoUen. 

Allez-Tous bientôt tous taire? ou fiiut-il que j'aille tous 
tirer les oreilles?... 

stupeur de Julien. La mère écoute ill chante encore, puis entre dans la chambre Toi- 
sine ; Louiie lort de la cuisine et Ta Tert la fenêtre. Julien reparaît sur le balcon : 
il«oioiitre à Louise la lettre qu'il doit entoyer aux parente, puis il disparaît. Louise 
eraintiTe, reca^ne la cuisine. 

JULIEN, à U oantonada. 

Tra la la la la lai 

n rit brayammeoL 

Haï haï haï haï ha! hal 

u mère repartit. Bte flartte la fenétra oi cuette on moment darrière le rldeaà. 



SCÈNE III 
LOUISE, LA MËRB. 

Lojise, tremblante, sort de la cnslne ; pour se donner one contenance elle rance, sur 
le buffet, les prorisiona apportées par la mère ; ceUe-el s'avance Ten elU. 

LA MÈRE, ricanant, imitant Jalica. 

c C'était mon adorée I 

Elle i*aTaace tomoura. Lonlae, pour l*èTilar, tonme antoor de la tafr^. 



dby Google 



a L0DI8X. 

» Ma doace fiancée I La fidèle promise I lia Loaisel 

U mto«. fèma» pnad les maloi de LoaiM tl la itgard* dans lut y««x. 

» Nous ne pouvions pas nous parler!... Mes yeux cher- 
chaient en vain tes yeux I... Nos cœurs bondissaient ! L'ombre 
frémissait I £t tout le monde dormait I i 

Loalie l'èdwppê; la mère lut montra la poing. — Kiaivirta. 

Aht malheureuse enfant! Si ton père l'apprenait! S*il 
Yous avait surpris! Hein! s'il vous avait surpris! dis! 

Loniaa baine la t6ta «t la eaeha la Ttiaga. 

Lui qui te croit si nalve^ si sage, s'il connaissait ta con- 
duite, il en mourrait! 

LOUISI, lappUaKto. 

Pourquoi ne voulez-vous pas nous marier? 

Gatte da la mèra : « Jamaii. • 

Pourquoi m'obligez- vous à me cacher? Qu'avez-voos à 
lui reprocher? Ses manières d'artiste, sa gaîté, son métier 
de .poète... 

L4 MÈRB. 

Un chenapan! un crève-faim! un débauché sans ver- 
gogne! 

LOUISK. 

Lui, si bon, si courageux! 

LA MÈRB. 

...Un pilier de cabaret! 

LODISB. 

S'il avait une femme, il n'irait pas au cabaret! 

LA MÈRE. 

Une femme! Ah! ah! abl Ge ne sont pas les femmes qui 
lui manquent! 
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ACTB PREHIBR. » 

LOUISE. 

Ahl Je t'en prie, si tu crois m'en détacher, tu te 
trompes, car tes attaques me le font chérir davantage I 

S'txaltanU 

Tu peux nous empêcher d'être heureux... Jamais, jamais 
tu ne briseras notre amour! 

LA MÈRI. 

Ahl quel aplomb! Au lieu de baisser la tétA, tu oses te 
Tanter de ton amant! 

Lonisi. 

Mon amant!... Il ne Test pas encore!... mais on dirait 
Traiment que vous voulez qu'il le devienne! 

LA HiRE, exaspérée, l'élanet m LovIm qai rérito en Uamaiit aatour d« 
U table. 

Petite malheureuse! Tu nous menaces! 

Ah! prends garde que je n'explique tout à ton père!... 

lU«e eateo4eBt dei pM dani TMcelier ; erâintiTce, ellet ;m Uieoit, tcoutant; la porto 
i'oaTre, le père entra. 



SCÈNE IV 
LOUISE, LA MËRE, LE PËRE. 

Le pire 1Èm\ ue lettre a la nain; la aère va Tito à U eaUlae; Lomiie, troublée. 
Mbanraaiela tabla pour la repaa. 

LE PÈRE. 
RonSOir ! (n aaqroehe aa eaaqaetto à vm portoBBantaaa.) La SOUpC est 

prête? 

i. 
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10 LOUISE. 

LA MàRI, «rtaat d« la caMa*. 

Oui, de suite I 

Le |>ère s'aHied prèi da poêla. LoaiM tiMnM la fm ; pnli, Toyant la leitra, «IW 
■'éloigne et Ta Ters le placard. Le père regarde la letlre, la décacheté et lit. Louiae 
reTient lentement portant lei awiettea, le* Terrée, let eouTeru qu'elle ranfe ailen- 
cieuaement sur la table. Le père pose la lettre aur la table et regarde aa flUe. 
Loniae, aTec embarru, place lei eoiiTeila. Le père lui tend lei braa; ila l'embraaavBt. 
Louiae épie ai sa mère les Tolt et rend ion baiser an père ; longtemps, Ui m regar- 
dent. 

La mère rentre, portant la soope : le père sert la soape. Ils mangent. 

La mère se lèTo, Ta porter les assiettes ai la soupière dans la cnisine. 

Ll PÈRIy •'•mytnt la beoeke. 

Ahl quelle journée I 

L0UI8K. 

Tu es fatigué? 

LB PiRB. 

Je sens que je ne suis plus jeune et les journées sont 

longues I... 

LOUISB. 

Pauvre père, tu ne te reposeras donc jamais? 

La mère reTlent aToe la ragoût. 
LB PàRB. 

Et qui ferait bouillir la marmite si je quittais l'outil? 

n aert le ragoût, 
LA MÈRB. 

Depuis trente ans que tu t'échines, tu aurais bien mérité 
un peu de repos I 

Regardant dn cAtè de la fenêtre de Julien, aTW colère. 

Quand on pense qu'il y a tant de fiiinéaiits qui passent 
leur vie à faire la fétel 

LB PÈRB, aTM roadoftr. 

Ils ont la chance d'être venus au monde après leurs pères i 
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ÂGTB FREMIBR. il 

LA Ma RI y rit««M« 

Tu trouves que c'est juste? (iiie tnpf nr u tabi«.) Moi, je dis 
que tout le inonde devrait travailler! 

LB PÉRI. 

L'égalité, les grands mots, Timpossiblel Si on avait le 
droit de choisir, on choisirait le métier h moins fanant! 

LA HÈRE, riiU«ate, ragariaiit m lUte. 

C'est vrai, tout le monde voudrait être artiste! 

Ll PÉRI, tiàax. 

Et il ne resterait personne pour faire les gros ouvrages! 



Il y a longtemps que j'en ai pris mon partit... 
Quand on n'a pas de rentes, il faut se contenter d'en 
gagner pour les autres... 

▲tm amertanw. 

Chacun son lot dans la belle viel 

LA MÈRE. 

Tu es bien résigné aujourd'hui : les rentes ne^^^ientpaa 

à dédaigner. 

Ll PÉRI. 

Ceux qui en ont sont-ils plus heureux? Le bonheur, 
vois-tu, c'est d'être comme nous sommes, nous aimant 
bien, nous portant bien ; ce bonheur-là, nul ne peut nous le 
prendre! 

La mèn m lèra «t deuerl. Le père, A Loain, tendrement. 

Le bonheur, c'est le foyer où l'on se repose, où on oublie 
près de ceux qu'on aime, les malechances de la viel... 

Il attire m flUe A loi et Fembraiae. Loaiae le contemple av»^ amour. 

Ceux qui ont des rentes aujourd'hui n'en »aront peu^ 
être plus demain... 

Digitized by VjOOQIC 



11 LOUISK. 

MbordftBt dt ffaicU. 

NouSy toujours, nous serons heureux 1 

Il M lère, rajonnant, niilt par la taille la mère qui rerient de la cuialne «l 1«1 fait 
faire quelqnea tonn de imlae lourde. La mère ee dégage. 

LA MARI. 

Assez! Vas- tu finir I Grand foui 

LK PÈRK, riast. 

Ahl ahl ahl je suis heureux 1 

D ehercke sa pipe, la bourre, faaaied prêt du feu et prend nn tiion, pnla il tira bèat»- 
ment de nombreuses bouffées. 

LÀ MÈRI, à Loolse» durement. 

Vas-tu me laisser faire toute la besogne? Allons, remue- 
toi t 

La mère débarraise la table. Louise essuie la table, elle aperçoit la lettre de Julien que 
le père airalt posée près de son assiette; elle y met un baiser tartif, puis s*aTance Tera 
la père et la lui donne. 

Ll FÉRB, i Loulw. 

Ahl merci... 

■ ngarde malignement ss fille. Louise s'éloigne et tu à la eulsine. La mère apporte une 
lampe allumée qu'elle pose sur la Uble. Le père, assis prés dti féu, ralit la lettre 
Louise l'épie ; elle ToitsTee crainte sa mère s'approdur de lui. 

LA HÉRIy ««pète. 

Une lettre? 

Ll PÈRE, rimpleaseau 

Oui, une lettre du Toisin... 

LA HÉRl. 

Une autre lettre? 

Ll PftRl. 

Il renouvelle sa demande... 
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▲GTB PREMIER. 19 

LÀ MÈRI. 

Muai toupet t Après ce qui s'est passé L- 

LI PÉRI. 

Qae yeux-tu dire?... 

LÀ MàRE, «mbarruito. 

Après notre premier refus... 

LR PÉRI y tTM bi*BTdIlanoi. 

Mon Dieul sa lettre est gentille... (n montra uoim qaii'attnn, 
uèi émae) il Semble l'aimer, il n'est pas détesté de Louise.. 

LoolM M Jette dans 1m bru «te nn pèra, 
LA MÈRI, dont U eolèn édate. 

C'est trop forti II en a de l'aplomb 1 

LI PÉRI. 

Allons I allons I ce n'est pas la peine de se mettre en 
colère... Tu tournes tout au tragique... Il serait facile de 
prendre de nouveaux renseignements... savoir s'il est 
devenu... plus sérieux. 

PlnsgnTo. 

Nous ne sommes pas forcés de lui donner Louise dès 
demain et il ne va pas nous l'enlever , je suppose?... (u mèr* 

rafrène on* lorte mitmi de raconter eu père lei incidente de te journée. Loaira trambte 

qn'eite ne parte.) Si los renseignements ne suffisent pas, eb 
bien, on l'invitera... lorsque je Taurai vu, je... 

LÀ MÉRI, interrumpant, oatrea. 

Lui, ici, par exemple 1 S'il entre ici, moi, j'en sortirai I 

LI PÉRI, coneUteni. 

Allons! allons 1 
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LA MÉRl. 

Tu voudrais m'obliger à recevoir ici ce faurien qui me 
rit au nez quand il me rencontre... 

Ll PtRI. ^ 

Des gamineries 1 

LA MÈRI. 

Ce chenapan, ce débauché, ce bohème, ce pilier de cabaret 
dont Texistence est le scandale du quartier? 

Et je ne dis pas touti car j*en sais sur son compte des 
infamies L.« 



LOUISB, ptrd«at la Oto. 

Ce n*est pas vrai 1 



La mère lui donne une f ifla. Le père sUnterpoM, Xrèt enaayè. n èloifne la mère. 
Louise tombe accablée fur une chAlte, et pleura.^ Le père ravlcnt vert là llUa tt Mo 
Tisage exprime l'amour et la pitié. 

LE PÈHJS, a'aneyant prêt de LouIm. 

mon enfant, ma Louise, tu sais combien nous 
t*aimons 1 

Si nous sommes prudents vis-à-vis de ceux qui te 
remarquent, c'est qu'arrivés au bout du chemin que tu vas 
gravir, nous en connaissons toutes les misères I 

La mère eft allée en boucanant Aana 11 eaitine, a allomè ane boufle «t feat mite 
A rviiAMer. 

A ton âge, on voit tout beau, tout rosel... Prendre un 
mari, c'est choisir une poupée. 

Geste étonné de Louiie. 

Oui, une poupée! malheureusement, ces poupées-là, ma 
fille, vous font parfois pleurer bien des larmes 1 

LOUISE, lèTo des jvux en pleura et triatamant, mais Iniérasaée. 

Oui, quand elles sont méchantes... Mais en la choisissar* 
bonne, gentille, aimanta... 
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Ll PiRB. 

Comment veux- ta la choisir, petite fille? 

LOUISI, «TM élu. 

Atoc mon cœurl 

Ll PÈRB. 

C'est un bien mauvais juge... 

L0DI8B. 

Pourquoi donc? 

LB PÈRB. 

Qui dit amoureux, toujours dit aveugle 1... 

LA MÈRB, à part. 

S'il veut discuter avec elle, il n'a pas (ini ! 

LouiBo lemble chercher ont rèponae. La mère pose aon for sur la table très fort ^^ 
regarde daui la chambre. 

LOUISE, pku hardiment. 

Mais avant d'aimer, avant d'être aveugle, ne peut-on 
découvrir les défauts de celui... qu'on aimera? 

LB PÈRB. 

Peut-être, s'il ne nous manquait une chose... 

LOUISB. 

Laquelle? 

LB PÈRB. 

L'expérience I 

LOUISE, Moqttettie. 

Alors ceux qui se marient deux fois sont plus heureux 
la seconde? 
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le LOUISE. 

LB PÉRI y iértou. 

Ne plaisante pas, Louise! S'il est difficile de déchiffrer les 
cœurs, on peut toujours lire dans le passé de celui qu'on 
aime, et par là pressentir l'avenir. 

(1) [[La mère approare «n pouuat de noaroau ion iar trèi fort nr la tabla. 

Par exemple, pour ce jeune homme, les renseignements 
furent détestables I 

La mdre hoeho la téta. 

Tu faillis toi -même en convenir. 

La mère pooetne chaque mot d*iin Ti<d«iit eoop de iar. 

Paresseux, débauché, sans ressources, sans métier après 
tout, c'était un triste choix pour une fille comme toi. 
Aujourd'hui, il renouvelle sa demande ; a-t-il changé? 

Lottiae Mi on ligne aiBrmatlf. 

Je l'ignore I... Qu'il soit digne de toi, c'est le désir de ton 
pèrelD 

La aièr«»qttl t'impatienta, «hante on motif du rèdt de Julien qu'elle a snrprta 
tout à l'heure. 

Là mère. 

Lai la! la! lai 

LE PÈRE. 

Grois-tu qu'il t'aime? 

LOUISE. 

Ouil 

LA MiRE. 

UI la! la! la! 

LE PÈRE. 

Bt toi, crois-tu l'aimer? 

LeuiM ie cache la tMe aur la pottriM de ton père. 
m A rOpin-ComiqiM, OD ooupe U paanc^ oompni êstit 1m êïgnm C3. 
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LA IfiRI, â Mi-Tobi. 

€ Cétait mon adorée... > 

LouiM ral*T« U Uto, anxiciiM. 
Ll PÉRI. 

Il ne t'a jamais parlé? 
Nonl 

Li rkn la Nfardt ui pM BlÉMl. 
LA HiRI, à part, eontlnaant 4'imltar Jvlloi. 

c Nous ne pouvions pas nous parler!... Nous ne pouyions 
pas nous r'garderl... Nos cœurs bondissaienti L'ombre fré- 
missait! Et tout le monde dormait! » 

Laniie \rét iroaMia m dMoona; la pèra lai praad lu bmIbs at la ragarde 4ani 
laayauz. 

Ll PÉRI. 

Louise» si je repousse sa demande, me promets- tu de 
'•oublier? 

LonlM héalta ; la mère, portant in Unta, traTena la chambre, l'aiTMa BMnaçaata 
daTant alla at va dan* la chambre Toiaina. 

Promets-tu d'obéir en ûlle sage & notre volonté? 

S'aniasant. 

Ah! si tu devais un jour renier ma tendresse, sache bien 
que, privé de toi, je ne pourrais vivre... 6 mon enfant, ma 
Louise I... 

L0UI8B, émaa. 

Père, toujours, je vous aimerai ! 

La pèra la praue nr ion ccaur, alla telata an lanflota. An loin W mèra contlnna à 



Ll PÈRE, ralkra Loniia, aourlant de piU*. 

Allons, enfant, sèche tes bdles mirettesl 
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18 L0UI8K. 

Ce gros chagrin passera... et plas tard ta nous remercieras 
de l'avoir préservée du malheur... Allons I allons I petite 

folle 1 

n prend to Jonnal rar la Uble, «qjmit. 

Tiens, lis-moi le journal, ça te distraira et ça ménagera 
mes pauvres yenx... Veux-tu t 

U mèr» nuXn •! rtMiad prtt d« Ift tabla, raprautt dn Uofa. 
LOUISE, am «iffart. 

Oui... 

A. la pmdule dix keucfl lonBent. Lraiae pmd le Journal, Ta t'asieolr prte de la lampe 
et commeace u laetmre d'sM nàx ètf«Dfflèe de Mnfflota; la père la nsfardc avec 
ane pitié aooriante. 

LOUISE, Uiaat. 

ff La saison prnOaniin est des plus brillantes, Paris tout en 
fête... » 

Elle aascMMa. 

Paris 1... 

La rideau tombe lanternent pendant ki demian mota de Loulaa. 
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ACTE DEUXIÈME 



Premier Tableav. 

On carrefour tu bai de la butte Montmartre. A gauche, un hangar; & 
droite, une maison et un cabaret. Au fond, à droite, un escaliei tt^ntant. 
AU fond, à gauche, un escalier descendant. Au loin, à droite, l<i Butt*^ : à 
gauche le faubourg. 



SCËNB PREMIERS 

Bout 1« hangar, UNI LaITIÈRB préptrv mb étalage et alloine ton (eo ; 
pr*« d'elle UNE FlLLETTE (seiie ans) pUe les joanuai du matin. — 
A droite, prèi d'une poubelle renvenée, UNE PETITE CHIFFON- 
NIÈRE traTaille haUremeat; à côté d'elle UNE GLANEUSE de 
charbon et, plui loin, UN BRICOLEUR fouillent lei ordure*. De* 
MÉNAGÈRES TOttt anz proriuons. 

Cinq heorea da matin, en avril. Un léger broolUard enreloppe la tIUb. 

LA PETITE CHIFFONNIÈRE, à U gUneuM. 

Dire qu'en c'moment y a des femmes qui dorment danii 
d*la soie 1 

LA GLANEUSE. 

Bah 1 les draps de soie s'usent plus vite que les autres... 
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20 S0UI8B. 

LAPBTITI GlIFPOHNiiKI» 

Oui, parce qu'on j dort plus longtemps f 

Là 0LÀNBU81. 

Grande béte I... ton tour viendra. 

LA PITITB CHIFPONNIÈRI. 

Mon tour 1... si c'était vrai I 

Un aoetambnl» ptrUL 
LB NOCTAMBULB, à la flU^OÊ». 

Si jolie, si matin I... 

Malice du destin 

qui revêt de satin 

et de robes d'aurore 

les guetteuses de nuit 

aux rides inclémentes 

et cache au libertin, 

sous des voiles de nuit» 

les fillettes d'aurore 

que le désir tourmente l 
Un bajser 7 

Là plibusb. 
Passez vot' chemin ! 

LB noctàmbulb. 

Mon chemin ? Je le cherche... 

me tendras- tu la perche? 
Sans les lanternes de tes jolis yeux, 
je risque fort de me perdre?... Tu veux ?... 

BU \vd tooni* le daa. 
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LA «LAIIIUSI «t Ll BRICOLlUl. 
Ah !... (s étirant.) Ah I... 

LS NOGTAMBULBy recardant a«t«v i% M. 

En ce froid carrefour où gémit la souffrancô» 
je me sens mal à l'aise et... 

AlatlMla^ 

sans ta jeune chair, 
il me semblerait choir au seuil du sombre enfer 
où le Dante écrivit : c ici point d'espérance I » 

Changeant de ton. 

Le son de ma voix 
éveille-t-il en toi 
une vague souvenance, 
que tu restes songeuse T 
Peut-être un frais désir 
fait tressaillir 
ton cœur d'amoureuse? 

LÀ PLIBU8B, riant à damL 

Vous êtes fou I 

LA LAITIÈRE, riant. 

Sa folie n'est pas dangereuse... Qui êtes- vous? 

Le noctambule fait une pirouette. 

LE NOCTAMBULE, rejetant ion manteau lur l'épaule et apparainum 
lèdnisant, tout A tett joli dani un coatnme de fSte auquel lont piquée quelques 
Crelots de folie. 

Je suis le Plaisir de Paris. 

Ue deux femmeg (ont on geite d**tonnement admiratif. La petite chiffODDièn 
interrompt aon traTail et s'approche. 

LA LAITliRB. 

Où aliaihvoua? 
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» LOUISI. 

LB NOGfÀlfBULI. 

Je vais vers les amantes 
que le désir tourmente. 
Je vais cherchant les cœan 
qu'oublia le bonheur. 

Hontnnt la Tille. 

Là-bas glanant le rire... ici semant Tenvie, 
préchant partout le droit de tous à la folie. 
Je suis le procureur de la grande cité, 
ton humble serviteur I... ou ton maître I... 

LA LAITlàRB, to aMnaçant da non balai. 

EU'rontél 

n l'enAiit en riant. An coin de la rue, il heurte riolemment on chiffonner 
et diiparalt. Le chiffonnier chancelle et tombe. 

Ll CHIPPONNIBR. 

Fait' attention... butor I 

LB IfOCTAMBULB, dijl Iota. 

Je suis le procureur de la grande cité 1 

Le brieoleur l'apprache d« ehiffouiier et le relève. 

LE CHIFPONNIER, i part. 

Ah t... je le connais... le misérable 1 Ce n'est pas la pre- 
mière fois qu'il se trouve sur mon chemin... 

A« ferieolear. 

Un soir, il y a 
longtemps, je m'eu souviens comme si c'était hier... ici, au 
même endroit... il m'est apparu... Uélas! il n'était pas seul, 
ce jour-là 1 une ûUette lui donnait la main et souriait à sa 
chanson I C'était ma fille I 

Je l'avais laissée là, au travail... il est venu, il lui w, 
soutHé à l'oreille ses tentations mauvaises... et la coquetf e 
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Ta écouté! EllTa suivit En s'enfuyant elFin^a heurté!... 
Comme aujourd'hui... je suis tombé I... ahl... 

n UBf lote et M met an InraiL 
LA GLANEUSK. 

Pauvre homme 1... 

Ll BRICOLEUR. 

Bahl dans toutes les familles, c'est la même chose I Moi, 
j'en avais trois... je n'ai pu les tenir!... Faut pas leur en 
vouloir si elles préfèr' à notre ne d'enfer le paradis qui 
les appelle là-bas I... 

LA PETITE CHIPPOENIÈRE, « part. 

Est-c'que les bons lits, les belles robes, comme le soleil, 
ne devraient pas être à tout le monde I 

nie tead ki braa ran le Mlail dont lai premien rayoaa éalairent la Butta. 



SCÈNE II 

DbDX GARDIEH» ]>E la Pau traTemm lentement la Mène et 
l'approchent de la laitière. U carrefour l'anime. — UNKiiALAYKUSe 
apparat an fond et l'aTanre ren le groupa. 

PREMIER GARDIEN, I te laiUèfv. 

Belle journée I 

LA LAITIÈRE. 

Voici le printemps ! 

PREMIBIl OAROIBN. 

La saison des amours... 
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LA LAITlftRI. 

Poai ceax qui ont yingt ans 1... 

DEUXIÈME OARDIIII. 

Bah I Chacun son tour 1 

LA LAITlim. 

J'attends encore le mien I 

PREMIER GARDIBlf. 

Vous n'avez jamais aimé? 

On saTroehe s'approcha da rArentoire et ta chauffa iaa mains an foorBani 
LA LAlTlftRE, almptemêat. 

Je n*af pas eu le temps. 

Les gaMiens riaaL 
LE OATROGMI» i la laitière. 

Un p'tit noir 1 

LA BALAYEUSE, fuifuronoa. 

Moi, j'ai eu ch'vaux et voitures.. Y a vingt ans... (ttiob. 
phanta.) J'étais la reine de Paris I (comique.) Quell'dégringo- 
ladel hein? mais je ne regrette rien!., je me suis tani 
amusée, (santimenuia.) Ah ! la belle vie l le joyeux, le tendre, 
l'inoubliable paradis I 

U itTroeha, qui Fa écovtèe, hauiae les èpanlea, poli s'approche d*eUe, la tire 
par la manche. 

LE GAVROCHE, ayac une naîToU feinte. 

Dites : donnez- moi l'adresse.. 

LA EALATBU8B. 

Quelle adresse? 

LE GAVROCHE, gugnenari. 

L'adresse... de vot' c Durtdii I > 
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LA BALATBUai* 

Mais, mon petit... 

Hoatmit U Till0, tondra. 

C'est Pari8\ 

Li OAYEOGH It Jouant rètomauBWl. 

Paris I... 

n regarde la tIU*. 

C'est étonnant! depuis qae J'ituis au monde 
fm'en étais pas encore aperçu I 

PRIHIBE GAEDIlIf, boam. 

Allons I circule I 

LK 6ATR0CHE, naninoia, froidamwl. 

De quoi I On n'peut pas s'instruire T 

PEBMIER OARDIKIf. 

Va travailler ' 

a la pooMs. La taTroeha l'an va laotament. ^ Irrlrè war lai prmilrai marehei d* 
l'eKaliar montant, U w retooma. 

LB GAVROCHB, arianty lei maini an porla-Toiz* 

Y en a donc que pour les femm's, dans vot' c paradis 1 7 

Geite menaçant des gardleni; la gamin s'enfuit; las gardiens s'éloignent. La petite 
chiffunntèie s'en ra d'un autre oôtè, courbée sons le poids d'un sac de chiffons. La 
balayeuse reprend son tratail et disparaît dana la ma voisina. La glaneuse s'ap- 
procha de U laititee. 

LA PBTITB CHIFFONNIÈRB, area amertnma. 

Y en a qu'pour les femmes I 

Le chiffonnier et la oncolcnr entrent au cabaret. JuUen paraît au fond de la scène; if 
teit un signa é Mi amia dant lea té^si aorgiasant an bant de reaoallar descendant. 
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LOUISI. 



SCÈNE III 



JULIEN, LES BOHÈMB8, pmiiMnt «n hrat de l'cMvlier 
et l'aTancent, eomiqaement, avec dee allnree de eoBcpirateun. 

LE PEINTRE, à Jolton. 

C'est ici? 

LE SCULPTEUR. 

C'est là qu'elle travaille? 

Jolieo indique la malUNi. — La fflaneaie fMkAtm. 
JULIEN. 

Sa mère l'accompagnera jusqu'à cette porte... sitôt dis- 
parue, je m'élance... je rattrape Louise, et si ses parents 
refusent... 

LE PEINTRE. 

Tu l'enlèves ! 



TOUS y Mtonrant Jaliep. 

Bravo I 

LE CHANSONNIER. 

Mais consentira-t-elie? 

IULIBN. 

Je la déciderai!... 

Ilf se répandu nt lur la place : à droite, le ieulpteur, le peintre et le ehanfoonier; à 
gauche, Julien, Tètudiant, un philosophe et le jenae poète. — L«ii autree 
ttnl sltondwiainert I ' 
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4CTI DBUXIBMB. 
l'étudiant, à JuIUa. 

Nous en ferons notre Musel 

Ll 8G0LPTBDE. 

Le coin est Joli I 

ON JIUHB POftTI. 

Muse des Bohèmes 1 

Ll PEINTHB. 

On vrai carrefour à sérénades... 

DM PHILOSOPHK, «tm dèdAia. 

One MuseT 

LE CHANSONNIBA, «a pclntt*. 

Nous aurions dû nous munir de nos instrumenta... 

l'étudiant. 
On la couronnerai 

Dm tMM de boniies H"^'***!^^ *bx fenétraa de te muum, 
LBSGULPTEUB. 

Nous reylendrons. 

LB PBILOSOPEI. 

Les Muses sont mortes 1 

LB POÈTB, eatuoQSiuU. 

On les ressuscitera! 

LB PEINTRB, lorgnant lei fenêtre» 

Ohl les jolies filles 1 

LE BCULPTBUa. 

Mesdemoiselles? 

LB CHANSONNIBR. 

Elles sont charmantes I 
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« LOOISI. 

Ll POÉTI. 

Ravissante» 

Lm boh«m«f «uToient des balMrt «t nlvent; d'antrei font taf elowai. L« A«iisoniil«r, 
grattant m «tnna aiiui qu'osa (uitara, i« mat an èTldaaoa. — A l'écart diaMriaat 1m 
phlioaopliaa. 

Ll GHÂN80NHIKE. 

Enfante de la bohôme, 
Nous aimons qui nous aimel 

Toujours gais et pimpante, 
Les femmes nous trouvent séduisante. 

DlUXliMI PHILOSOPHE, à l'aatr*. 

Pourquoi refuseraient-ils? 

Ll CHANSOHlflIl. 

Quoiqu' sans argentel 

PRIMIER PHILOSOPHI. 

Ils préfèrent sans doute en faire la femme d'un bour - 
geois. 

Ll GHANSONNIIE. 

Presqu' indigente I 

DlUXlftMB PHILOSOPHI, tr«Bi<iB«. 

Mais les ouvriers méprisent les bourgeotei 

PRIMIEE PHILOSOPHE. 

ihl ahl tu crois çal 

Ll CHAHSONNIIE. 

Mais nous somm's très intelligente I 

Gril et krkroa; daa fouétraa on Jatta daa wmu. I^m twhèaai jahiant Irookp wt aa i *. 
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LIS BOHftMBS, MluBt tour à imw. 

Aimez-Yous la peinture? 

— La sculpture? 

— La musique? 

— Je suis un grand poète 1 

LK PABMIBK PH1L080PHB, eontlouBt «• M«Mr a« BlUra éê Vautre 
^ trou»*. 

Mon cher, l'idéal des ouvriers, c'est d'être des bourgeois. • 

Tous approaTvot. 

Le désir des bourgeois : être des grands seigneurs; 

Nourelle approbatioa plua nourri*. 

et le rêve des grands seigneurs... 

Mteation g«ii«ral« iimkpM. 

devenir des artistest 



LB PBINTEB. 

Et le rêve des artistes? 

Lo pteo l'âTUMi mt eux «t èenaM. 
FRBMIBR PHILOSOPHB, avM omptew 

Être des dieux I 

TOUS. 

Bravo! bravo I 

LB POiTB, aTM 

Oui, des dieux I... 

L'aPPHBUTI, tmrenamtta 

Allez donc travailler, tas dïeignants I 

Les boMmes MquiMont use ponmito, pulg iU deKcndmt r«MaIler » chanUaU - U 
phikMopli^ to dMawaniw, te pmatrt ol rétadûnt vont éin •Mm à iohm, 

% 
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LODISB. 



LIS BOHÈMES. 



Enfants de la Bohème 
Nous aimons qui nous aime. 
Toujours gais et pimpants, 
Les femm's nous trouvent séduisants... 

Quoiqu' sans argents I 



MtfâkMn. 

Presqu' indigents I 



TiteloiA. 

liais nous somm's très intelligents 1. 



lULIllf , « Mg «Bit, flèrreviaaii 

Voici l'heure, laissez-moi... 

LB PRBMIBR PHILOSOPHE, i 

Allons, bonne chance I 

LB CHANSONHIERy r«xeiuil 

Enlève la redoute I 

II* s'èloicnotf 
Ll PBINtk£. 

Sois éloquent. | 

l'étudiant, donnant une aecoUd«i| 

A tout i Illettré... ' 



lia i*èloiffDflnt. 



SCÈNE IV 



JULIEN, ifi. 



lîlLIBN, ûêm on* «citation donlonrauM. 

Elle va paraître, ma joie, mon tourment I ma viel... 
Voudra-t-elle me suivreT Voudra-t-elle qu'aujourd'hui 
notre amour soit vainqueur?... 

Que dois-je lui dire?... Gomment la décider?... 

Qui viendrait à mon aide?... 
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LA REMPAILLEUSB, MbUIm. 

La caneus', racc'modeiiB' de chais'i! 

iaUen fait un g«ite de MnNriM. 
MAECHAN»! DK CHIFFONS, loinUlne. 

Marchand d'chiffons, toraill* à vendre I 

Il écoute «Tee on émoi erolnent lef chanta qui le rapproeheiit. 

— Artichauts, des gros artichauts... i la tendress', laver- 
duress'... i un sou, vert et tendre» et i un sou, en v'ià des 
gros, des bien beaux I... 

— Du mouron pour les p'tits oiseaux ! 

— Vlà dla carotte, elle est bell\ v'ià d'ia carotte! 

Kc, Me. 
JULIEN, «ree enthouaia«me. 

Ahl ehanson de Paris où yibre et palpite mon &mel... 
Naïfs et vieux refrains du faubourg qui s'éveille, aube 
sonore qui réjouit mon oreille 1 

Cris de Paris... voix de la ru«. 

Êtes- vous le chant de victoire de notre amour triom- 
phant?... 

Daa ottTrierea paniaieat aa rond. Jallaa m eacke aous 'e kuingar ap.aot, anxicui. 



SCÈNE V 

JULIEN, DBS OuVRiftRBS, ae rendant â leur traraU. 
S1.ANGHB. 



Bonjour! 
Bonjour I 



MAIIGUBRITB. 
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^ LODISK 

BLANCHI. 

Gomment yas-tu? 

«U- «.p«,M«t. f«t^-.U „.,«.„„ „.„ p„.„«^. „^ . „. 
quttnèmequIt'aTanc», •«' ■«"« ■ m 

8UZANNX. 

Nous sommes en ayance? 

OKRTRUDB. 

Il est huit heures... 

SUZANNI. 

Ahl 

m- «tr«nt d«. U D,af«,n. Deux .ot«, .'.yacent » c.q«un. 
IRMA. 

Eh bien I tu t'es amusée, hier? 

GAMILLK. 

Ahl c'quoj'ai ril 

rRMA. 

Tu sais, rgrand LéoiL.. 

■U« lai ptrle â I'^kUIé. 
CAMILLE. 

VraiT 

IRMA. 

En mariage, ma chère I 

IULIIR. 

Viendra- t-elleT 
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Ahlahlahl 
Qu'il estimai 
Hé! l'artiste r 



ACTE DBDXIfiMK. 
L'aPPRINTIE, naiÉ, 

ftLISI* 

■ ADILIINI. 



L'APPRINTII. 

Il attend sa belle I Cte tête I 

En«s entrent tfiM It aiaitoa. 
JoliMi, •perotTWit enfln I/tniM «t n mère, roanifert^ m joie ; il reyisat tn 
T« M eaeher dan» la hangar at guatta. 



SCÈNE VI 

LA MËRE at LOUISE entrant; aUei l'aTaacaat lantasant. 
LA MÈRE, boafoiinaiit. 

Pourquoi te retourner? Il nous suit, sans doute... Suffit i 
je demanderai i ton père que dorénavant tu travaillei 

chez nous, 

Lottiia lèye laa jeux an dal. Mlmlqua de Julien qui, n*y pouTant tenir, 
sa montre à. Louise. 
Louise, Toyant Julien, porte la main sur son ooeor. 

Ah 1 t'as beau faire les gros yeux !... 
On changera ta mauvaise tète; il faudra bien que Louise 
"este une fille honnête !••• 
Allons, au revoir I 

Louise, froidement, Inl tend le Joue; la mère rembrassa. Lontae entre dans la maiaon 
la mère s'éloigne. ArriTëe près de ta rue.^ elle guette de tous oôtèa, mëflante, puis di» 
parait Julien sa risque timidement, s'enhardit, puis s'élance dans la maissui. 

CRIS DBS RUES, lolnuini. 

Vlà d'ia carotte, elle est beir, v'ià d'ia carotte, d'ia 
frotte! d*la carotte I... 
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U iOCiSB. 

SCÈNE VII 

JULIEN r»|«ran. niniauti LOUISB. 
LOUIS! , affolée, se débettSMU 

Laissez-moi, ah 1 de grftce ! 

jCLim. 
Alors, ils ont refusé ? 

Loniss. 
Je Yous en prie ! si ma mère revenaiù.» 

iULIBN. 

Ils ont refusé ? 

LOUISB, 

Vous me faites mourir de peur! 

JULIKN. 

Et tu supportes cette chose I Tu ne te révoltes pasT 

LOUISE. 

Que puis-je faire 7 

JULIEN. 

Tu le demandes T 

LOUISB. I 

Ils sont les maîtres i ' 

JULIEN. 

Pourquoi, les maîtres?.,. Parce qu'ils t'ont fait naître, ^^«1 
croient-ils le droit d'emprisonner ta jeunesse adorable?..' 
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ACTE DEUXIËMB. Ifr 

L0UI8K. 

Julien I... 

IULIBll. 

...d'asservir ta vie... 

LOOISB, rappliaoti* 

Ah 1 par pitié I 

JULIBll. 

...de la murer pour leur plaisir ? 

L0UI8B, 

Laissez-moi partir !... 

lULIBIf. 

Ta volonté, désormais, est celle d'une femme et vaut M 
leur : tu ee femme, tu peux, tu dois vouloir 1 

L0UI8B, 00 iMhant qa« répondra. 

Ah 1 je vais être en retard I laissez-moi partir I... 

liUien, fâché te mi indifl&r«ac«, la Ui«e p»rtir. II1« fait qstlquft ptf. pMi reyieot 
nariuito, Mpièfl*. 

IULIBN. 

Tu ne m'aimes plus 1 

LOUISB, BtlTemant. 

Ce n'est pas vrai I 

Le» tria de U rm repanuMent, Mnttlai. 
JULIfEIf. 

Si tu m'aimais, oublierais-tu ta promesse? 

Uraiae. troublte, m dètonrMii 
VOIX LOINTAINES. 

VoiU ivrf^on dïontaine, la santé du oorpa L« 
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M LODISI 

JULIEN. 

c Écrivez encore à mon père ; s'il refuse votre aemaDuv 
Je promets de fuir avec vous. » 

VOIX LOINTAIIfia. 

Mouron pour les p*tits oiseaux I 

LOUISB. 

Ah ! si je pouvais, si mon père... 

VOIX LOINTAIlfKt. 

Pois verts I pois verts I... 

juLim. 
Ton père te pardonnerait 

LOUISI. 

Jamais! 

JULIBN. 

Ptas tard, quand ton bonheur... 

LOUISB. 

Mon abandon le tuerait et je Taime, mon père» autant 
Que je t*aime 1 

JULIEN, 1« «erract dani im bru. 

Ah t Louise, si tu m'aimes, partons de suite au pays (mo» 
inni la Batte onioieinto.) OÙ vivent libres les amants ; viens, je 
U choierai tant, et toute ta vie I 

Bt la iM TaWM vliaaiBt da crii •! da rtna 



Viens vers la joie I le plaisir I 



dM rtrat, LMiiaa» trmblèa» at eaoha aoat la hanfar. Quatm «UTiiaMi 
iffmaMM la leÉM «a naal at «atnnt daaa U maiaoïk 
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ACTE DBDXIÊMI. SI 

JULIEN, pl«i prMWnt. 

Si ta m'aimes, Louise, viens, luyons de suite; si tu 
m'aimes, n'attends pas plus longtemps : tiens ta promesse 
dès maintenant!... Louise I... Louise 1... 

n iMt YmVfimÊ. 
LOUISI, èHrav*, M MtettMU 

Julien I 

JULlIIf. 

Viens 1... 

LOUISI. 

Ali I je deviens folle... 

IIILIBV. 

...vers le plaisir I... 

LOUISI, affoMt. 

Je ne sais que fiaire... laissez-moi partir... demain... plut 
tard... 

Ârne tendreiM. 

Je serai ta femme 1... Julien I... mon bien-aimél... 

nfite dtt ekm'et , iolntainc. 
U»iiiM M \t^\b A MW ooa, puii n dèfafe «t l'ètoigM ^m la maJion; sur le ttull 
i» la poita^ elle enroie oa baiier. Jnlian r6poad «tm IriiUeie. — Looiae diaptnlf- 



SCÈNE VIII 
JULIEN, DN Marchand d'aabits. 

LS MARCHAND d'HABITS, deMe»4aai l'escalier. 

Marchand d'habits 1 avez- vous des habits à vendre! 

n i»^n«|» lat HmMni. 

3 
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s LOUISK» 

Marchand d'habits I... 

U n tonriM da l'autra oMè. 

Avez- VOUS des habits à veodi^ T 

D muL Jolin l'ackamiiM triittment Tê» la m». 

Ll kARCHÂND d'habits, m lola. 

Marchand d'habits I Avez- vous des habits à vendr^? 

J«U« fftit on damier gwto da dèaaipotr et diaparaft leatament. 
MÂRCHÂNDB DE MOURON, m lote. 

Moaron poar les p'tits oiseaux I 

MARCHANDE d'artichauts, Mi ItfS* 

A la tendress' 1 la verdaross' I... 



newKlèBie Valilea«« 

Ui ttelitr dt eoutun; !«• ouTrièras tutour det 'Ubles trt?aillent en ctqW' 
tant; quel^ias-anM cbtntent; près du mannequin, deux ouvrières plissent 
une Jupe ;Vtpprentie, couchée à terre, remeese les épingles; une ouThère 
Umiraille à U iiiMliiiM« 



SCÈNE PREMIÈRE. 

Lis OUTRiftRBS, LOUISE. 

•vtBt IM ooBTaiMtionf» das MTriiraa cli anft 



ilUNIS OUVRIÈRES, CUset I 
Ul IftI itl lai 
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ACTE DBUXIEUB. 88 

VIEILLES OOTRIÈRIS. 

UI lai lai lai 

BLANCHE, prêt da miime^iitiiy hiitat IM plii d'uaa Jupe. 

C'est énervant l je n'peux pas y arriver... 

MAKOUKRITI. 

Queir mauvaise étoffe I les plis û'marquent pas». 

ÉLISE, à ««rtnUb. 

Passez-moi vos ciseaax... 

OERTRUDE. 

Et les tiens? 

tLISl. 

Perdus I... 

OERTRUDE. 

J'en ai assez d'ies prêter. 

ÉLIil. 

On' minute? 

aiRTRUDl. 

Tu n'as qu'à t'en payer. 

Blanche prend la jupe, la monlre à la Premien, paie Ta ^aaieobr à la prwiMn tabk. 
IRMa. 

Moi, j'ai vu VPré aux Clercs et Mignon, 

■aifuftrito l'appraeha d'alk. 
CAKILLI 

Moi, j'ai vu Manon. 

IRMA. 

Cest beau? 
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4» . LODISB. 

CAMILLI. 

Très beau, surtout quand eir meurt. 

ÉLISE, i Marfa«rite, i idUtoIk. 

Voudrais- tu m'moRtrer à baleiner? 

HARGUIRITB. 

Tu prends ton ruban comm'ceci... tu commences par «b 
bas, tu rfais sout'nir très peu... 

OBRTRUDE. 

J'peux pas arriyer à finir c*corsageI surrmann'quia, e*esi 
bien, mais sur la femme! 

IRMA. 

C'est pour qui? 

aiRTRUDl. 

Pour la duchesse.. 

■uiaerlta t» iCuMoir prèi de BludM à to piHrièra MHt. 
CAMILLI. 

Ene£fet,i>oi8çad'iciI 

OIRTRUDI. 

Faut lui mett' du crin sous les bnsi 

GÂMILLB. 

Faut lai &ir^ des hanches! 



IRMA, i 

Un Yrai rembourrag', qud I 

L'aFPRIRTIB, fftfiMki. 

C'qu'y a des clientes, tout d'mémel 



Rire. 
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4eri DBDXIBMB. 41 



BLÂNCHB, i 1 

Moi, J'irais m*ftlre ane roDe pour le Grand Prix... J'ai vu 
an modèr, ma chère! 

LÀ FRBHIÈRB, à ««rtev^a. 

fToubliez pas le sachet dliéliotrope?... 

ÈiASEf i SaaoïM fil lai domi* d« coaMlli. 

Ail! laiss'-moi tranquille, ta m'ennolesl 

8UZÂNRB. 

Cest pas comm' ça qu'on s'y prend I 

ÉLISB. 

Tu Teux toujours en savoir plus quies autres I 

SUZANNI. 

P'tite imbécile 1 tu n'Tois pas qu*ça craqu' sous l'aiguille T- 

Alisi. 
Ohl lai lai quel caudi'marl 

suzâriii. 
T'en as un caractère I 

ÉLISI. 

Tu n't'cs pas r'gardéel 

SUZÂRIII. 

Va donci ehl boufiQel 

.SUm Uneo iin« pelote à la tfite de Saaam ; Im «otret l'interpoeent T««tai neat 
•ree èdata. La prenaière w lèTe. 



LÀ PREMIERS. 

Mesd'moiselles, un peu d'silence... nous n'sommes pas 
au marché. 

SOuuBe rclaUf. La première Ta eaaier arec Sertnde. 



dby Google 



I 



4S tOUUB. 

CÂMILLI, kit à iM roWM. 

Voyez Louise, quell' drôl' de tête eir fait aujourd'hui. 

BLANCHI. 

C'est yrai! 

lavÂ. 
C'est vrai I on dirait qu'elle a pleuré. 

eiRTRUDB. 

Elle a peut-être des ennuis de famille... 

GÂMILLl. 

Ses parents sont très durs pour elle... 

Lm ouTrièrM n grovpeBt et Jettent dei rafardi nir Leain qui nmble m rien toIi 
IRMA. 

Eir n'a pas la vie belle... 

CÂMILLB. 

Sa mèr' la frappe encore... 

BLANCHI, HAR6UBRITB. 

Ahl 

ÉLISB. 

Ce n'est pas moi qui m'iaisserais battre! 

8UZANNI. 

Moi non plus! 

BLANCHI. 

Et moi, c'que j'ies plaquerais I 

l'apprintii. 

Moi, quand le père veut m* battre, j'iui dis : cogn' sur ma* 
man, y a plus d'iargeuri 

Bine. Louije btine U tête. ecov>- «^ «wvreiMi ton attitude ladiffènwte. 
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ACTS OBUXItMB. 43 

lRlfA| r«caf4vit iranlfvtiBmt loalit. 

Non ; je crois que Louise est amoureuse. 

aBRTR0DI,«lpnBé«. 

Amoureuse I Louise.,. 

Btoitt. 
CAMILLE. 

Pourquoi Louise serait-ell* pas amoureuse? 

BLANGSI. 

Amoureuse, Louise... 

Elle htiuH IM èptaMik 
L'âPPRERTIB, kpui. 

Amoureuse I 

SUZANNE et MADBLBINI. 

Amoureuse! 

GBRTBUDB «t ÉLISl. 

Amoureuse! 

BLANGHB et MARGOBRITB. 

Amoureuse! 

IRMA et GAMILLI. 

Amoureuse! 

TOUTES, laaf Irma, CamlUef 1* apprentie et la pramtèra. 

Louise, entends- tu? on dit que tu es amoureuM? 

LOUISB, tMQblAa. 

Moi? 

IRMA et CAMILLV. 

Est-ce vrai? 
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44 LOUISB 

LOUIS!» «f 

Vous êtes folles... 

6IRTRUDB. 

Un amoureux à ton Age, ce n'est pas un péché, et tu peux 
ayouer... 

A moins que tu ne Touilles garder le secret de tes 
aventures. 

Orfue 4» butari* lolataiiL 
SDIAHNI, ÉLISI. 

Louise, raconte-nous... 

LOUISB. 

Je n'ai pas d'ayenture. 

OBRTRUDSy «Tvc nn lyriimo tomlqa* Mnlran. 
Dorfin 0ll«^ l'ttpprBiiti« mime InmtqaamMit U chtmon. 

Que c'est charmant une ayenture. 

Un garçon de jolie figure qui yous aime et yous le prouye 
à tout moment. 

C'est le réye d'or des jeunes filles... réye auquel on pense 
tout enfant. 

Pour le baiser d'un jeune amant, je donnerais sans regret 
le restant de ma yie. 

GÂMILLB. 

D*où yient ce sentiment qui nous attire constamment 
yers les hommes? 

D'où vient qu'à leur approche nos cœurs chayirent? 

On a beau nous dire : « Prenez garde 1 » 

Qu'apparaisse le prédestiné, les scrupules s'envolent I... 
A. son regard, on rougit; à sa parole on sourit; dans l'en- 
thousiasme du baiser, on s'ouvre au dieu malin ; c'est un 
bonnet de plus qu'on accroche au moulin I... 

MmitonfMk. 
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ACTE DEtJXIÈMB. 
l'apprentis. 
Louise» raconte-nous tes aventares... 

L U I s I > tTM Impatirao*. 

Je n'ai pas d'ayentures. 

Pea à p0a IM oaTrièns raprauMUt It^r «>«▼•» ^ ctnaent à Toiz buM. 



45 



I BM A , lanffooNOMiMiit. 

)h I moi quand je suis 
u la me, 
it mon être 
end comme feu ; 
us les rayons ardents 
ss jeux 

ni me désirent, 
t vais radieosel 
Lee frôlements, les appels» 
m flatteries m'attisent 
%mt grisent l.«. 



ÉLISE, ia«rlnid«. 

C'est un beau bruni 

GBRTRUDB. 

Tu Taimes? 

ÉLISI. 

J'en suis toquée 1 

eiRTRUDI. 

Grande folie I 

LÀ PREMIÈRE, à HadelelM. 

Voyez la longueur des manches.. 

OBRTRUDE. 

Dieu, qu'il feit chaud 1 ouvrez \h 
fnétrel 

L"Appnotl« TU MTrir uim fenétrt. 
BLANCHE, à AUm. 

C'est tordant! 

SUZANNE, à Hadel«Uio. 

Tu viens avec moi, ce soir? 

MARGUERITE. 

Leaise, chante-nous quelque chose 
a. 
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LOUISE 



Il me semble 
être OD Toyage, 
alors que paysages 
et maisons 

tourbillonnent en ronde folle 
autour du wagon* 



LÀ PREMIÈRE, à MarsQorfto. 

Laissez-la donc tranquille I 

l'apprentie, a Siuann«. 

J'ai rendez-YOus à huit heui^es 

ÉLISE, i Bluicho. 

Il t'a fait la cour? 

LA PREMlàRE. 

A qui Tcorsage? 

GERTRUDE. 

C'est à moi. 

LA PREMIÈRE. 

Dépéchez-Yous, il le &ut pour 
soir. 



BLANCHE, ÉLISE «t MADELEINE, riant bniyimmcDt. 

Ahl ahl ahl ahl 

CAMILLE «t GERTRUDE. 

Chutl 



Écoutez 1 



Lt Pramière t« dana la chambn Tolilna, 

l'apprentie. 

L*apprantla, aecroapte prèi dlnna, l*èooata arae admiratloB. 
IRMA. 



Une Yoix mystérieuse, prometteuse de bonheur, parmi 
les bruissements de la me amoureuse, me poursuit et 
m*enjôle. 

Cest la voix de Paris 1 C'est l'appel au plaisir, i l'amour 1 
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ACTE DEUXIÈME. 4t 

... Et peu à peu l'ivresse me gagne; dans un frisson déh 
cieux, à tous les yeux je livre mes yeux; et mon cœur bat 
la campagne et succombe aux désirs de tous les cœurs. 

LES JEUNES OUTRIÈRES, ÉUm, Siisann«, HadeWM «k l'tppreatltk 

Cest la voix de Paris... 

«ERTRUDB «t LIS VIEILLIS OUVRIÈRES. 

Régales- VOUS, mesdam's» voilà Tplaisir 1 

Funftrt dana la «oallaaa. 
TOUTES, 4lT«raaauai. 

Ah ( la musique l 



SCÈNE II 
IRMA, CAMILLE, BLANCHE, ÉLISE, MADELEINE 

et l'Apprentie, rost «oz CanAtNa «t vagardeat «uriaaaemeiit daaa la 
eoor. 

UNE VOIX, daaa la eoaliaia, aa eoltre, lambUat nurqaar U meani*». 

Uni 

BLANCHI. 

Quell' drôl' de fanfare 1 

IRMA. 

ils accompagn'nt un chanteur I... 

CAMILLE. 

Il est bien, c'Iui-Ià. 

BLANCHI, r^iSMÊU 

Tu trouves 7 
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Il LOUISE. 

ÉLISE, i MadeMM. 

On dirait Tartist' de toat à rheure... 

l'âpprentii. 
n nous r'garde... 

GÂMILLS. 

Louise I viens voir... il est très bien 1 

LuaiBe Minble ne pu entendre. Gnitare dans la couline. Ëliae, Hadeleine et rapprentlo, 
PTOyant que Julien Ta chanter pour elles, se moquent de Camille qui le trouve à M>n 
goût. Pendant la première partie de la sérénade, elles èclian^nt des signes d*inteUi- 
fenoe, enroient des baisers au chanteur, et semblent très excitées. 

JULIEN, dans ta eoulisse. 

Dans la cité lointaine, 
Au bleu pays d'espoir. 
Je sais, loin de la peine, * 
Un joyeux reposoir, 
Qui, pour fêter ma reine 
Se fleurit chaque soir. 

LIS OUVRIÈRES. 

Quelle jolie voixl quelle jolie voix I Ah ! ma chère, quelle 
jolie voix I 

LOUISE, A HTt. 

C'est lui I c'est Julien I 

JULIEN. 

Les fleurs du beau domaine 
S'avivent chaque soir ; 
Mais l'insensible reine 
Ne daigne s'émouvoir. 

etBUM ta ritoaraaita. 

Quand viendras-tu, dit-moi, la belle, 
à« reposoir d'ivresse étemelle? 
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ACTK DEUXIÈME. 4» 

(1) CL'aube t'appelle et te sourit : voici le Jour I 
Veux-ta que Je te mène en ce riant séjour : 
A l'amour I 

LES OUTRIÈRBS. 

Bravo i bravo I bravo I 

Pknfure dct bohèmes 4Ma» U eoullan. 
CAMILLI, rRTi». 

n va chanter encore I 

LOUISE. 

Quel supplice I Quel affreux tourment t 

lULIBIf. 

Jadis ta me contais un magique voyage : 

c Tous deux, me disais-tu, dès notre mariage, 

> Libres, nous partirons au pays adoré, 

> Loin de ce monde où nous avons pleuré. > 
Voici le jour sacré de tenir ta promesse ; 

L'heure du départ, l'heure d'allégresse. 
L'heure sonne et carillonne et chante à ton cœur 
les désirs de mon cœurl... 

Quand partons-nous, dis-moi, la belle, 
Pour le pays d'ivresse éternelle ?! 

TOUTES LES OUVRIÈRES, Maf LOUISE. 

Quelle caresse I Quelle ivresse I Aux accents de sa ten 
dresse, mon &me s'abandonne... Ah I quelle jolie voixl 

CAMILLE. 

Gomme il nous regarde I 

(4) A l'Opén-Comique, «Mk «oup« le passage compris eutn les signes C 2- 
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M LOUISE. 

IKMÂ, 
On dirait qu'il s'adresro à Tune de noui I 

ÉUn (ait à MtdntliM un ligne d'intslligsAM. 

l'apprbntib. 
C'est yrail 

LOUItl, à pww 

Pauvre Julien 1 

ÉLISI. 

Il n'a pas Tair content... 

BLANCHE. 

Jetons-lui des sous I 

CAMILLE. 

Et des baisers... 

VlM JettoBt dM ■Ml tt «DTOtent dM ballon «n ehantmr, 
LOUISB, poaVHre Jalouie. 

Ahl j'aurais dû partir tout à l'heure I... 

JoUin tntto vno raaa lei eord«a da m f«iUra. 
BLANGHB. 

Qu'est-c' qu'il a 7 

iLISE. 

Il devient fou ! 

LoQiM le lère, frémissante, pnii le rasiiad. ▲ partir de ea momant, lai mirrièrm, 
trouvant la chanson moins Jolie, ennuyeuse même, échangent des gestes de Uaaitnde, 
de moquerie, tilise et Hadeleine, déçues daoi leur eapoir, raillant at lifltont inpiiioy«! 
blement le chanteur. 

JULIEN, a?ac émoUoa. 

Si ton âme, oubliant les serments d'autrefois, s'est 
détournée de moi ; si tes vœux sont de vivre sans lumière 
et sans joie... 
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AGTB DKUXIEUB. 
OIRTHUDI. 

Que chant6-t-il7 

ÉLItl. 

Cest assommant ! 

JULIIN. 

... CkBur infidèle... 

MADILSIRS, 

Ahlahlah! 

•••va plus loin battre de Taile I 

ÉLISB, «cacét. 

Ahl 

IULIIN. 

Moi, je renonce à vivre I 

CAMILLE. 

n nous ennuie I 

OBRTRU'DB, gcigiuau. 

Ahl 

lULIBN. 

Car la vie est sans excuse quand Tadorée, la seule aimée, 
à mes appels se refuse 1 

iLisi. 
Dieu, qu'il m'énerve I 

8UZANNB «t MADBLBINI. 

Que chante-t-il 7 

«BETRVPB. 

Cest rasant I 
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6S LOUISfet. 

IRMA «t CAMILLB. 

A-t-il bientôt fini ? 

BLANCHE «t MARODRRITB. 

C'est assommant I 

iLISB, SUZANNE «1 MADELEINE, mmu 

Une autre I 

l'apprentie. 
Une autre ! 

TOUTES. 

Une autre I 

Oorant cette dernière itrophe, Louiae se lèTe A déni, fréminanH. 
JULIEN. 

Le temps passe et tu ne réponds pas... 

élise. 
Ah I quel malheur 1 

JULIEN. 

Je ne sais plus que te direl... 

BLANGHM. 

PauTre petit I 

JULIEN. 

Faut-il que ta m'aies menti jadislM. 

SUZANNE. 

Quel raseur I... 

l'apprentim. 
Ohl lalalqueU'sciel 

ÉLIBM. 

Va chez V coififeur 1 
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ACTE OBUXIÊMI. 

lULim. 
Faut-il que ta m'aies menti I... 

LIS JIUNBS OUVRIÂRBS, MciM. 

Menti...i...i...i...i... ! 

L'apprantla conrt ramaner àm ehiffoos et 1m Jette dans la mmt. 
LIS TIBILLB8 OUVRIÈRES. 

À-t-il bientôt fini 7 

JULIIN. 

Ah 1 sois maudite I 

T0UTB8, riaat «nz èelatfc 

Ahl ahl ahl ahl 

IRMA «t CAMILLB. 

Assez I Assez! 

«BRTRUDB. 

J'en pleure I 

BLAIVCIIB et MARGUERITA» 

C'te tête I 

ÉLISB. 

Il est fou 1 

SUZANIIB, 

Il est saoul I 

OBRIRUDB. 

Cest tordant I 

BLANCHE «C MAROUBRITB. 

Quel type! 
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M LOUISI. 

MàDILKIIII. 

Assez ! quell* scie ! 

L*APPRKNTIIy erUnt, \m maiat •■ pwto.Tnk 

Ta bouche l 

LIS JBUIIBS» troBiqaafc 

Bravo! bravo I 

LtB TIBILLES. 

Assez I... 

MADBLBINB. 

Voyez-le donc... 

JULIBN. 

Fille sans cœur * 

IRMA, CAMILLE, MARGUERITE, BLANCHE, Imi répondant 
MT la fendtrt. 

Fille sans cœur I 

ÉLISE et SUZANNE. 

A Charenton I Quel crampon I 

l'apprentie et MADELEINE. 

Il est fou ! il est saoûl 1 

6ERTRUDB. 

QuelFsciel 

LES JEUNES OUVRIÈRES* 

Fille sans cœur I 

LES VIEILLIS», cri flti«tlt, 

Abl 
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ACTE DEUXIÊHB. » 

JOLIIH. 
o..Ame sans foi I... 

IRMA, CAMILLE, MARGUERITE, ILANCHB. 

Ame sans foi I 

SUZANHB. 

Quel caucii'mar I 

kA» 9(L GuniUe M ninyeaL 
ÉLISE. 

Ah! la lai 

«BRTRUDE, oriMl. 

Ferme ça ! 

LES JEUNES OUVRIÈRE*. 

Ame sans foi 1 

LES TIEILLIS. 

A-t-il bientôt fini ? 

l'apprentie. 
Musique ! 

LOUISE, MooMla, aflUAt. 

Ah I c'est trop I 

JULIEN. 

Sois maudite I 

TOUTES LES OUVRIÈRES. 

Music I music I music ! 

Les musicieni de la cour obéissent et Jouent. CaiarlTari. Les ouméres dansent et 
chahutent. Louise se lèye. Son visage exprime l'angoisse; elle hésite un moment, 
puis elle prend son chapeau et se dirige rers la porUt 
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I LODISB. 

LIS OUVaiÈRES, «hMiUni. 

UI lai la! la! lai 



aiRTRUDI, l'apereoT»! ta troubl* ta LosiM. 

Louise, qu*avez-vous ? Êtes-TOus souffrante ? 

D'antraf ouTrièret l'approchant. 
L'àPPBINTII, à la faaitra. 

Il s'en Ta... 

LOUISE, arae ambami. 

Oui... je ne suis pas bien... j'étouffe... je suis tout 
étourdie... 

nia M lèTe, fl ftuu aia. 

Je ne puis rester t 

CAMILLE. 

Tu veux partir ? ^^ ^^^^ ^^ ^^ ^ ^ 

LOUISE, déeid««. 

Oui, je préfèr' rentrer chez nous, (a «ertnide.) Vous 
direz à Madame que j'ai dû m'en aller... 

me Ta Tan la porte. Quelques ouTrièrei renUmrenU 
IRIIA. afléetueoMmaal. 

Louise, qu'as-tu ? 

CAMILLE, ta mèma. 

Tu souffres T .. ^ ^ 

Unit», embarranèe, ae lait <pM> répondra. 
IRMA. 

Veux-tu que je t'accompagne? 
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ACTE DEDXiSHB. &1 

Leuisi. 
Non, laissez-moi... 

IU« ouTre la poiti. 

Adieu! 

Bit dlspuritu Uf MTrttM, Monatai, m f«car<lMt 



SCSNE III 

Lis Odtrièrbs. 

ÉLI8B. 

Qn'est-c* qui lui prend 7 

CAMILLE. 

Qa'est-c' que ça Tent dire? 

IRMA, pruiuit It détaM êê 

Elle était malade I 

BLAlfCHB, in»ai«w. 

Gomm' TOUS et moi I 



L ÀPPRBNTIBy 

Cest la ûiute au chanteur. 

TOUTKS;. 

Voyons 1 

CAHILLI. 

UtoMI 
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5S LOUISE. 

«ERTRUDB, NMè* I 

Eh bien I que fait-elle ? 

ÉLisi «t snzÀiiiii. 
Parfait 1 

IRMA et CÀIIILLB. 

Cest bien ça ! 

Lm ouvrières fwtèei UÊHÊm, le lèrent «t courait au teêtim 
TOUTES, atee stnpêtMtioB. 

Ah 1... 

L'àPPRBNTIB, vnc tranifort. 

Ils partant en promenade I 

Elle M roule à tem. 
itatM rioBt. ««nniii Jflittt l« maiat am ^pwuaii. Ui rtno ontiaiMrt. 
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ACTE TROISIÈME 



Un jardioet au faite de la butte Montmartre. A gauche, une petite maison 
sans étage, avec perron et restibule découTcri. A côté de la maison, à 
TaTant-scène, un mur coupé d'une petite porte. À droite, des échafaudages. 
AXL fond, une haie; entre la haie et les échafaudages, une porte à claire- 
▼oi«. Un sentier extérieur côtoie la haie{ tu deU l'éUgent tos toiti des mai- 



sons Tolsines. 

Panorama de Paria. 

Le crépuscule est immineDl. 



SCÈNE PREMIÈRE 



LOUISE, JULIEN. 

Âtt let« du rideau, Jallsa, uiia ptès de Is taafson, semble ploagè dans une oMitstion 
heureuse. Accoudée sur la rampe du perron, Louise, souriante, le regarde amoareu 
Sflttiettt, puis s'approche. 



LOniSB. 

Depuis le Jour où Je me sais donnée, toute fleurie semble 
ma destinée... Je crois rêver sous un ciel de fée^e, Tàme 
encore grisée de ton premier baiser. 
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fO LOUISI. 

lULIKN. 

Louise!... 

Lonisi. 

Quelle belle yiel Mon rêve n'était pas an rével 
Ahl je suis heureuse I... 
L'amour étend sur moi ses ailes! 
Au jardin de mon cœur chante une joie nouvelle! 
Tout vibre, tout se réjouit de mon triomphe! 
Autour de moi tout est sourire, lumière et fête 
Et je tremble délicieusement 
Au sourire charmant 
Du premier jour 
D'amour l 

JVLIllf. 

Louise est heureuse? 

LOUISI, M J«iaBt daof m bnt. 

Trop heureuse! 

Tu ne regrettes rien? 

LO018B. 

Rien!... Que p«is-je regretter? A Tatelier, parmi 
compagnes, j'étais une étrangère; personne ne me oooipre 
nait et personne ne m'aimait 



Chez nous, mon père me traitait toujours en petite fille.» 

lalkatinement, avae rtncvaa. 

Et la mère : — Qui aime bien, ch&tie bien — ne perdait 
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ÂCTK TROISIKMI. m 

pu son temps avec moi! CéUît à tout moment, A propos 
de rien, des rebuffades, des attrapades : 



Pan! pan! — c Ça t'apprendrai > Pani pani « Attrape 
celle-là! » 

— « Mais ma mère! » 

— € Vas-tu te taire? • 

— c Je n'ai rien fait! » 

— t Ftite effrontée! » 

Pan! pan! pan! pan! pan! pani 

JULIKN, 

Ahlah!ah!ah! 

LOUISE, 

Et mon père la laissait faire... Il m'aimait bien pour- 
tant, mon pauvre père! Mais il croyait tout ce qu'inventait 
la jsdouse : elle avait fait de toi un tel portrait, critiquant 
ta conduite, ton métier, que mon père ne pouvait croire 
qu'il me fût possible de t'aimer. 



JULIEN, 

La mère la Routine, le père Préjugé devaient bien s'en- 
tendre! 

LOVISI, teiiaiit ion pèrt, um IroDit. 

— c A ton Age, disait-il, on voit tout beau, tout rose., 
prendre un mari... c'est choisir une poupée.. 

lULlBN, MuitiH. 

Une poupée t 

LOUISE. 

» Malheureusement, ces poupées-là, ma fille, vous font 
parfois plearar bien des larmes!... t 

4 
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H LOUISE. 

JULIEN y iMDiqnê, uni é«Ial. 

Ahl ahl ahl Les parents Toadraient qu'on restAt le mar- 
mot dont la pensée sommeille à Tombre de leur yolontél... 
Il fallait lui répondre gentiment : c Les poupées d*amour 
ne sont pas toutes méchantes... » 

LOUISE. 

c Gomment Teux-tu la choisir, disait mon père? * 

JULIIll. 

Avec mon cœur! 

LOUISE, eoDtinaant l'lmltatl«k 

« C'est un bien mauvais juge? » 

lULIBR, ITM ImptUeBo». 

Pourquoi donc? 

LOUISE, lottrltnte, tfoaiqv** 

« Qui dit amoureux, toujours dit aveugle! » 

IUL[IB1I, l'azalUiit. 

Aveugle lui-môme, d'avoir méconnu la souveraineté de 
Tamour et d'oser réclamer pour lui le droit d'élire le 
maître de ta destinée I... 

LOUISE, imiunt lei (Mtes patera«lf, moi meqii«fto. 

c C'est le droit de la vieillesse... le droit de la sagesse... le 
droit de l'expérience I... » 

JULIEN, impétOMUU 

L'expérience I haï haï haï L'expérience, c'est-à-dire la 
Routine, la Tradition, touU l'oppresaion de« préjugés stu 
pidesl 
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ACTE TROISIEME. 
A-ymc ipntt^ d'UM Toiz aillUattb 

L'expérience» qui Toudrait Dien lui-même en servage! 
L'expérience I lâche et tyrannique servante de TEnvie, qui 
se dresse à l'entrée de la vie 1 

Les javéniles chevauchées des passions, tout Tidéal, tout 
l'amour, le vouloir, le génie, honnis, traqués, comme on 
traque rignominiel... Ohl la misérable, 6 l'odieuse, Tin- 
fàme, l'hypocrite, l'inféconde expérience 1... 

LOUItB, fiapUmeat. 

Ainsi» tout enfant a le droit de choisir lui-même le 
chemin du bonheur! 



JULIEN, avec eonTletlon tt ^nodear, na 

Tout être a le droit d'être libre! 

Tout cœur a le devoir d'aimer. 

Aveugle celui qui voudrait garrotter l'originale et fière 
volonté d'une &me qui s'éveille et qui réclame sa part de 
soleil, sa part d'amour! 

Lt Mir tombe. Les darnlèm Inflon du eoachant dorent la ril «. 
LOUISE, aTM uaa 4motioa tnadiiHuiitê. 

L.es désirs de nos cœurs peuvent-ils san& remords briser 
d'autres cœurs? 

JULIEN, teroaeka. 

L'^olsme appelle Tégoisme. 

LOUISE. 

L'amour des parents n'est donc que de l'égolsme? 

JULIEN. 

Rien qu'égoîsme! 

LOUISE 

Et mon père lui-même?... 



dby Google 



LOUISI. 



JULIEN, l'i 

Un égoïste plus tTeugle que les aatres! 

LofttiM tait «■ gtfU éb reprocha. Jalian, rafretUnt lei paroles, s'approclM d*alU 
•C raBtnlM dicmceneBt Tara le fond du jardin. 

JULim, euraMtat. 

Jolie!... Tu regrettes d'être Tenue!... 

n rftttira «MM tai, «TM tandiMM, et lui montre U tUI*. 

De Paris tout en fête» entends monter la joyeuse» l'at- 
trayante chanson! 

C'est pour toi, petite Muse, que la Tille cette nuit 
s'amuse! 

▲tae «UlBarla. 

Hors Paris, Louise ne serait pas Louise! 

LmUie Mmrit tendnBMBt. 

Faris, sans toi, ne serait point Paris! 
Mignon symbole de la grande cité, je t'aime en elle, et 
je l'adore en ta beauté! 

LOUISE, crtaaida. 

Oh! l'attirante, la chère musique de la grande Tille 1 .. 

JULIEN, enthouiiaite. 

La Ville m'a donné la Fille... 

LOUISE, gagnée par renthonilume. 

L'amour de la Fille te donnera la Ville I... 

JULIEN. 

Oui, tous deux nous marcherons à la conquête de la Cité 
Merveilleuse!... 

LOUISE. 

Ta gloire aura mes yeux pour étoiles! 
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ACTE TKOlSIÊm. 
JULIBll. 

Par ton amour, i'aurai la yictoirol 

BlfSElIBLB. 

Paris l Ville de force et de lumière 1 

Paris 1 Paris! Splendeur première I 

Paris! ô Paris! 

Cité de joie! cité d'amour, sois douce à nos amours.. 

Protège tes enfants! 
Garde-nous! Défends-nous î ^ 



LOUISB. 



temeal^ 
▼iUe. 



iQliMll 

JULIBll. 

Uvisol 

LOUISI» 

Vois kl tille s'éclaire... 

lÙLIBM. 

(Test le firmament sur terre... 

L0IM81. 

Entends les mille ToixT... 

JULIBll. 

Elles répondent i nos voix... 

>-^UISK. 

Regarde les lumières.. 
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LOUISB. 

lULIBlf. 



La ville tout entière se lève à ta prièret.. 



Di ae rdèTont lentement. 
I une epoUiiiMe de Inmlère, Parie eemtale filer iee amante. 



LOUISE et JULfBR, arec < 

< Libres I vous êtes libres », noas crie Ut Tille immense. 

VOIX DB Là TILLB. 

Libres! 

LOUISB al JOLIBR. 

Libres 1 Soyons libres selon notre conscience. 

VOIX ftl Là villb. 
Libres I 

LOUISB. 

Libres dans Tamour ! 

iULIBII. 

Libres dans la vie I 

LOUISB. 

Libres toujours ! 

JULIBB, as fartarrogaOoB. 

Toujours T 

LOUISB, 4èei4ée. 

Toujours I 

JULIEN r aonriant, la piaaeant dana Mi brea, aree tandreees. 

Toujours I 

hu «Bi«ata, relembéi aar le baM de Taidara. «^HreigMBl atae ajBUaa. 
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ACTE TBOISIfillB» tr 

LOUISB* 
Vois la belle nuit 1 

JVt;iK« 
C'est notre nuit de noces I 

LOUISE. 

Je t'aiooe t 

lULIKN. 

Ta m'aimes 7 

LOUISI. 

Je t'aime 1... 

JULIIN. 

Oh ! le doux miracle I... Je ne suis plus Julien I... Tu n'es 
plus Louise ! 

LOUISI, M J«Unl mr 1«1 paMiomaéiBMt. 

Des baisers I Julien I Des baisers ! 

JULIEN, M lÊWêaX ealonc, vnt gnniMt» 

Nous sommes tous les amants ûdôles 
à leurs serments 

LOUISE, aftaoBUlét darut loi* 

Ohl le divin roman I... 

JULIEN. 

Nous sommes tous les êtres qui veulent vivre 
sans maîtres ! 

LOUISE, tai tondant 1m Wm 

En mes bras, sois mon maître I 
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LOUISI. 



IULIBll. 



Nous somoiM toutes les ftmes que brûle 
la sainte flamme 
du Désir I 

n U prend d«iu Mf brax 
L0DI8B, éperdue. 

1) CSuis-Je sur terre ? Je marche dans une féerie... 

IULIBN, mentrant la TiUe iUaminée. 

Ref^rde ton domaine!... 

LOUISB, pâmée. 

Vision fleurie I.M 

JULIBN, «Tee fertew. 

Ici, loin de la peine, 
loin de l'enTie et de la haine, 
ton clair sourire de bonté 
rayonnera sur la cité. 
Et mes baisers, ô tendre sœur, 
te feront Muse du bonheur I^ 

LOUISB, JojesM, triomphante, impéta eiee. 

Oh I la parole idéale dont s'eniyre mon corps tout entier ! 
Dis encore ta chanson de délices, ta chanson victorieaae, 
ta chanson de printemps 1 

JULIBN, eoIrtiBBBt. 

Avec tes baisers clos mes lèvres I Tes baisers talent mieux 
que mes chants de liesse 1 Baisers d'amour et de soleil I 
baisers de feul 

LOUISB, fréaétiqae. 

Encore des baisers I Toujours des baisers I Mats sur ma 
lèvre toute leur ûèvre I... 

(1) A ropéra-ComiqM» ea «Mpe le pMsage comprit mtn \u aignan C 3^ 
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ACTB TROISitHB. 69 

JULIEN. 

Depuis le jour où Je Tai prise toute. Jamais Louise ne 
parut si belle I 

LOUISE, pét«luito. 

Ce n'est plus la petite fille ? 

IULIBII. 

C'est une femme nouyelle ' 

LOUISE. 

•..reniant timiae et craintiye T 

JULIEN. 

Non, c'est l'amante éternelle I 

LOUISE. 

C'est une femme, au cœur de flamme, dont l'être clame, 
I dont l'âme crie éperdument. 

JULIEN. 

Au soufSe du désir, Louise enfin s'éYeillel 

LOUISE, dtirouMBt, pAistonnée, Jvrénllc, imptticBto. 

Prends-moi vite, yite, mon bien-aimé, plus beau que le.« 
fiers chevaliers des contes bleus de la Légende I... 

A mon appel hftte-toi d'accourir, Prince Charmant, doni 
la caresse éveilla la petite Montmartroise au cœur dor- 
mant! 

Viens dans mes bras, ô mon poète, ne suis-Je pas ta 
conquête? Embrasse- moi... fais-moi mourir soiis tes 
baisers I... 

JULIEN. 

Ardente ivresse du baiser I 6 vertige I ô volupté I La chair 
de l'amante a parlé I Elle appelle son maître I... 



dby Google 



76 LOVISB. 

LOOISI. 

À toi tout mon être I... 

JULIEM. 

Ton cher corps me désire ? 

LOUISE. 

Je veux du plaisir I 

JULIEN. 

Prends-moi ! 

LOUISE. 

Jadis tu pris la vierge aimante, toute naïve en son prin- 
temps ; mais aujourd'hui, Tamante femme veut à son tour 
prendre l'amant I 

LOUISE. 

Viens I ô mon poète I Beau chevalier, sois ma conquête ' 
Ah I Tiens mourir sous mes baisers I 

JULIEN. 

bien -aimée, emporte ta conquête I Fais-moi mourir 
sous tes baisers 1... 

LOUISE. 

C'est le paradis I 
Non, c'est la vie I 
C'est une féerie I 

JULIEN. 

Non I C'est la vie I l'éternelle, la toute-puissante viel... 

Lm deax tnuaU m dirifent Ttri U ai&iiOB. IndiffèresU à tout m q«i iM eatoore. In 
ymz dtm lei yeux, 1m terrai tpp«lânt les lèms : iU monieat Iratement !• perron. 
ÀppeU lointains de trompettes. 

O'na geste pusionaè, Lraiie eatralM Jollea dans la maison. Tamboun lointain*. 



JULIEN. 



LOUISE. 
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ACTB TROlSIfiHE. 11 



SCÈNE II 

On bohème «pparttt lor !• lentler; il lanta la haie, m diiif* Ten la maiMm, rafarde 
la iiuétre éclairée, et Mnne on appel Ten la rtUa. Un autre bohème lurglt de la 
même manière; le premier ra à M raneonlN, U loi Moatri la fenêtre dont la 
lumière l'éteint rabitement. 



Ll DBUXIÈMB BOHÈMB, as 

Ils sont là? 

n oarre la porte à trois eamaradet portann dMu paqnet Volnminenx qu'ils détsUant 
en hâte. Ils en tirent des oriflammes, des draperies, des lanternes Ténitiennea, dont 
ils décorent la façade et le perron de la maison. -> An loin retentissent des ÔMneors, 
des chants, des fanfares de fêta. Las Inmiérat de la TiUe somblsnt faTanesr rers la 
Butte. Chants lointains. 

aRISBTTBS et BOHÈMBS, lotstalw. 

Régalez-Tous, mesdam's, Toilà Tplaisir ! 

LÀ roULB, lolaUiBa. 

N'en mangez pas, jeun's filles, ç« fait groisir 

0BI8BTTBS et BOHÈMBS. 

Régalez-Tous, mesdam's, Yoilà rplaidr I 

Là rouLB. 
N'en mangez pas, messieurs, ça fait mourir I 

Peu i peu, les badauds se massent à rentrée du Jardin. Des gueax apparaissent, «rimpéa 
sur les échafaudages des maisons voisines et sur le mur de cldlure. Bans la rue 
placée en oontre-bu on moit ptiwr loi lafl&pioM et lu IwBoièni das bohèmes. 



BODBURS «t B0DBUSB8» à la porte <« Jardki. 

Honneur aux bohèmes I 
Gloire aux faiseurs de poèmes I 
Gloire aux belles qui les aiment I 

ouelquei grisettat, précédant la baoda, accourent sur la perron. Les gens de la 9ir«r 
IM nitwit 4aM u tflhrwMii ftaïAi cMy«M. 
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LOUISS. 

LB8 OINS DE LA BUTTI 
M^RES 0t PÈRES» 

Que vienn'Dt faire ces gens-lâ 
avec tout leur tralala I 
Regardez ces filles, ah I 
En ont-ell's des falbalas I 

LES MÈRBS« 

Oh I ma chère I 
SI j'étais leur mèrel 

LES pAres. 

Quell' misère I 
Si J'étais leur père t 

MÈRES «i PÈRES* 

Quelle extravagation 1 
Quelle déprayationl 
C'est l'abomination 
De la désolation 1 

FILLETTES «i OÀRÇONtr 

Cesi ici qu'ils vont s'amuser... 
Qfl font dianter, rire et danser. 

LIS FILLETTES. 

Kt peai-étra nous embrasserl 

LES OÀRÇOIIS. 

Et nous montrer leurs fiancées I 

LESAAMIMS, •'•«wlaiiii r«ntite te Jwite. 

«bel Obéi 
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AGTB TROISIfiMB. 13 

LB8 GAMIN 8 y «ntimnt tolto lua Tolét d« moiaMU. 

Le bourgeois Youdrait les pendr' 

d*un seul coup I 

La bourgeois' Youdrait se pendr* 

à leur cou 1 

Mais la quille 

plus maligne 

de son œil tranquille 

cligne : 

« — chaleur! 

> Quel malheur 1... 

— Attendez-moi tout à l'heur* I > 

Pumiant ta portoon d'oriAtmmM tt de baiuu««i 
LES PORTEURS, «rUiit. 

Place! Bonn's gens, élargi8sez-?o«s I 

G RISETTES •% BOHàMBS, MarMmrat tniTWtlfl ; ils «Btrtnt «n fanDdoto 
et font plutieon M» 1« tour du Jardla, fambtdAnt, MaUnt, «t m Urnat A mill* 
•xomtrieitte. 

Y a des étrea qui s'ennuient*. 

y en a d'autr's qui n's'ennuieal pasl 

Y en a qui ont du génial 

y en a d'autr's qui n'en ont pas.... 

LES au EUX, batUBt dtf maim. 

ViYent les artistes I Gloire aux anarchistes! 
£n l'honneur des étudiants, compagnons, battons un i>an ' 

LES OAMINS, M MoqmaBt éê ta fiMdib 

Voyez donc ces têtes, ces binett*s i 
Voyez donc ces tôt's qu'ils ont : 
Conspues! 

5 
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74 LOUISB.. 

LES OBNS DE LA BUTTE 

i^oyez ces bannières 1 
Toutes ces lumières 1 

Quel étrange carnaval! 

Quel infernal bacchanall 

Ils sont fous! 
Ils sont saouls! 
Ils mettant tout sens dessus d'saoui. 



«RISETTES et BOHÈMES. 

Bans un royal bacchanal 
loin du flic et du cipal, 
chantons notre hymne triomphait 

A la pwle de rend», apparaît te cortège du « Pltiitr ». Sur na cher e«»rté pv 1 
Fillei de Joie, le NocUmbule. eoetumé en Pape des Foim, entre lo k nnftU e ment. 
cortège se range i rayant-icène, à droite de la maiiOB. 



GHCBUR GENERAL* 

Jour d'allégresse 
et jour d'amour 
sur la Butte en liesse! 

Tout est rose, 

tout flamboie I 

C'est la joie 1 
L'apothéose! 

B«u bobfcmef» tNTeitls en ftne et en alnge, Tont le plneer de eliâqw eâl* dn peirw 

Oyez ces cris. 

I^ tous côtés 
c'est la joie de Paris, 
auA piedi de la Beauté 1 
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ACTB TROISIÈME. 

Voici venir 
les divins gueux 
aux longs cheveux! 
Les jeunes dieux! 
Voici venir 
Les fiers élus de l'avenir I 

Gloire au génie 
des fils de rharmonie» 
riches d'éternité 
quoique vêtus de pauvreté I 

LonlM paraît au le perron tita énraa. Set amie* innipniuiil autoor 4'alW. 

Gloire à la muse 
dont la lèvre fleurie 
jamais rien ne refuse 
à son poète qui la priel... 

Riez, chantez, dansez 1 
Tout est rose I 
Tout flamboie! 
C'est la joie! 
L'apothéose! 

BravM prtlPBgto de la loala. 
(i) Q On bohtane, grimpe nir Je loit de la maiaon, s'adreaie à la foula. 

UN BOHÈME. 

Bonn's gens! Bonn's gensl 
Habitants de Paris, 
venez tous admirer 
Louise la jolie! 
L est un' gentille p'tite ouvrière 
que les bohèmes, rois de misère, 
vont sacrer Muse de leur chimère! 



Là rOULB, 

Une Muse? Une Muse é Montmartre! 
(1) A ropén-Goaîqa«, oa coupe U pAMtafe comprit eatre toa ti^nm C 3* 
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1t LOOISB. 

UN BOHÈMB. 

En rhonrieur de Louise que la danse commence. 

Louiie, rougfnante d'èmotioa et de plaisir, f*assied lor le perron. Ses amlei pren- 
nent place deiTière «Ua. Les gamins, tenant des roses, s'entassent sur les marchea 
du perron. Julien et les bohèmes se groupent à gauche contra la maison. La foule, 
npoussée eontra le mur et les haies d'enceinte, devient peu A peu silencleoae. Ea 
une chaîne gracieuse «t colorée, des grisettes traresties s'adossent au public, et for> 
ment, deyant Loaiie, ua large demi-carde M centre duquel apparaît la Oansenae. 

LA FOULE. 
PREMIER GROUPE. 

Approchons. — Holâl ne poussez pas ainsi I — Nous vou- 
lons voir! — Vous ne passerez pas. 

DEUXIÈME GROUPE. 

Je garde ma place. — C'était la mienne. — J'y étais avant 
vous. — Menteuse. — Imbécile. — Malhonnête. 

TROISI&ME GROUPE. 

Vous m'écrasez. — Je m'en moque. — Aïe, butor. — 
Abruti. — Malappris. — Vieux singe! 

QUÀTRlàME GROUPE. ' 

Laissez-moi passer. — Non, allez ailleurs. — Vieux fouf 
neaul — Hein! vous dites? — Mange, fumier! 

LES GAMINS, util sur la perron. 

Y a d'quoi s'mordrel — Ohé! les poires! Voyez tableau) 

LES GUEUX, mir las tehafandages . 

Cest la fétel Cestlaféte! Ohé!... rapineurs, pique-assietto 
refileurs de comète, ouvrez l'œil, car pour vous l'Opéra t 
danser! 

LES BOHÈMES, mainUaaat U toid*. 

Faites place aux danseuses I 

DiyBRTlSSElIBNT. ^ 
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ACTE TR0ISIB1I8. 



SCÈNE III 

inronneoMiit dt la Mute de Hontmutnb 

LE PÀPB DBS F0U8, m lerairt. 

Par Mercure aux pieds légers, 

puisque s'ouyre ici la Cour d'amour, 

m'est avis, messeigneurs, 

qu'il TOUS sied de céder le verbe 

au poète superbe 

et seul idoine à louanger 

que voici I 

Ta Tfli« U toato de droite et iMncline ironiquement; pals, Ten la foole de gaoebe, 
l'incline de nourean» eiquisse quelque! «ntreehatt, gambade autour des griaettes, 
at après une pirouette finale, fiiit un geste mystérieux A la Danaeuae, Gelle^i, oomaa 
wggeationnëe, tourne sur elle-même, s'avanoe vers lui. 

LE PAPE DES FOUS, montrant te DaoMUM. 

jolie! 

Cette danseuse 

est une fleur de vie 

Ikite d'un peu de chacun de nous loua. 

Et cette fleur vivante, 

c'est notre âme 

Uê griaettea prennent part i te dansa. 

Sous la forme d'une fleur 

qui serait une femme, 

Fleur-femme, 

dont la grâce et le parfum 

se traduisent en cadences, 

afin que tes sens 

aussi bien que ton âme 

puissent apprécier l'hommage suprême! 
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78 LOUISB. 

LA FOULK. 

Bravo 1 Bravo! . 

Lm grlMttei, en demi-cercle deTUkt Lomiie, lui enrôlent, d'une rapide 
Danieute et c'eit comme une flAche Itneèe d*un are. 

LE PÀPB DB8 FOUS, eratlBuaat. 

jolie 1 
Soeur choisie I 
Harmonie et beauté 1 
Poème de clarté I 

fendant eette Mène, It Dansenie eneille dei roeei en ntini des enhintt, en fuit nm 
gerbe, pnii monte lentement lea def réi du perron, sMncline doT&nt Louise, lui offre 
set fleurs. Us grisettes drapent sur les épaules de Louise le ebâle brodé d'artent, 
emblème de sa royauté. 

LB PAl>B DBS FOUS. 

Génie fillette de Paris, 
en qui revivent Juliette, Ophélie. 
charmante, 
Muse clémente, 
de tes chevaliers reçois Thommage! 

AocUmatlona. 
LÀ FOULB. 

Louise 1 

Let bohèmes s'avaneent rert LoniM. 
LB8 GRISBTTES et ta BOIÈMBS, entonnot LouiM. 

Louise, acceptes -tu d'être reine 
de la Bohème? 

ÀcclamatioBs de la foule. 

Louise, acceptes-tu d'être Muse 
de la Butte Sacrée? 

Acclamations de la foule. 

Réponds? 

Leolse, souriante, fait un gerte d'aequIeecemeuL 
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ACTB TROISIÈME. '^^ 

m 1^ On Tlcu bohème s'tTanet «AnneHtment. Les Umbonn rythment wn ehaaU 
MouTement de corioeité dans la foula. 

UN YIEUX BOHÈME. 

Au nom de la sacrée Bohème 
je te fais reinel 

Umifle le lère. 

Blanche comme une fée d'espoir 
luis dans le soir I 

Que ton sourire de bonté 
sur nous épanche sa clarté I 

Sois accueillante aux affaméi 
de pain et de beauté! 

Garde ta foi 
au bien-aimél 

Ris-toi des lois! 
Et des bourgeois! 

De tous ceux qu'importunent le rire et la joie! 

De tous ceux que l'envie a ligués contre toi! 

De tous ceux qui voudraient te refuser le droit 
de chanter à ta guise et d'aimer à ton choix! 

Énergique* 

Contre tous, drfends ta liberté! 

■ettant «n tenon en tenv. 

Sois nous fidèle. 



LE8 GRISITTES, tMaclinant de i 

Sois-nous fidèle. 
(4) A rooéra-Gomlqu*, on coupe le passage compris entre les signes C D 
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LODISB. 
LIS B01ÈMB8, ta* imlttni. 

Sois-Dons fidèle, jj 

J«Ii«n s'avproeà* â ■on 
IULIBH. 

jolie! 
Sœur choisie! 

Je t*aiinel 

OrsiwiltanwiiMnt. tt pmd LobIm dan» im fana. 
LOUISB. 

Je t'aime !••• 
CHŒUR D*APOTHÉOSE (ENSEMBLE) 



LBS B0HÈHB8» Meo ferTwr. 

Harmonie et beauté I 
Poème de clarté! 



LBS 6RI8BTTB8, 

Amoureuse beauté, 
ton chant d'éternité 
<^Teille en nous une adorable ivresse 
un désir de caresses.... 



LBS OÀMINS, ahnrt». 

C'est renversant! 
Épastrouillantl 
Abracadabrant! 
Regardez-les I 
G'qu'ils sont chipés! 



Parisienne sculptée 
dans de l'éternité, 
jolie! 
Tendre reine des amantes!... 

LBS OUBUX, ffofuenardf. 

S*ilscontinuent,y YODtla rendrai 
Tant pis pour elle' 
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ACtiS TROISItMB. 



|i'ft Montmartre qu'on voit ça 1 
isois bleu, j'en sais babal 
Itplus bath qu'à l'Opérai 

Hourrah! 
la Mase de Montmartre I 



Fallait pas qu'elle y aillel 
EU' croit quia grande vie 
Ca Taut mieux que rtravaill 
Queir folie I 
Tu n'Tois donc pas qu'ils te mentent I 



lUNBS FILLES, tdmintlTM. 

Adorable beauté, 

chacune de nous t'envie; 

car ta félicité 

à jolie, 

(fest le rêve des amantes! 



GARÇONS, 

d frisson de volupté 
H têtes vient de passer I 



LA FOULB. 

MÈRES, ladlsnéM. 

Voyez, quelle effrontée I... 
Dans son immoralité, 
dans son impudicité, 
elle oublie 
qu'ses parents, là-bas, s'tourmentent 1 

P&RBS, mAprifant». 

Admirez l'absurdité 
de cette solennité 1 
La Folie est triompbaD tel 



LOUISE «t JULIEN. 

Non, non, jamais rien ne séparera 
la muse du poète! 
L'amante de l'amant I 
Et Julien de Louise! 

OrgMineiuenent enlaota, !•• deoz amante KmriflBt i la ftmla. 
Panfarea et tambonn de Mène. -^ AfOth«aie. 
laU ane rameur rient da fond de l'eneloi. La fonle a'écaria aree aiupenr. Un grand 
silence ae fait. Sor le senil du JardlD, la mère de Loniie, immobile, hMtant à entrer, 
apparaît comme le fantdoM de la aoufllranoe. 

LA FOULB. 

Ah! R^iardez... Quelle est cette femme? Que veut-elle? 

LBS ORISBTTBS tl LES BOH&HBS. 

La mère de Louise!... 

La pape daa Ftow ae iMTe m f ii M i t wahi ém BUaa de Joiib 
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^ LOUISE. 

LÀ rouLi* 
La mère de la Muse I 

LOUISE. 

Ahl 

Let portonn d'étendarii, ta muiieiess •( ta danieoMi dlipa r t t iwn l . 
JULIEN, M m«ttaBt detant «lU. 

Je togardel 

maMentd«taiitler«ROB. hm griMtUi «tomwnt LooIm dètolltairte.U r<»l%pnprta 
s'ècarto itm pitié. 

LA FOULE. 

Quelle affiiire! 

LES GAMINS. 

Allons-nous-en à quatre patt's 

C'est pas l'moment dïair* des épates^ 

LES GUEUX. 

Adieu, cochons, Tache et couvée... 
Encore un* rein' de dégommée I 

La ■èrai'approeha de la maiaan. Un groupa de bohfemai loi barre la panage. Mail 
la regard de la (kmaM, la nyitèra, la wafXranca, qui émanant d'alla. ta toai rMul* 
Balgrfe ans. 

LÀ FOULE. 

Quelle affaire! 

LES GAMINS, d«à M» 

Gar' les mornifl'es et les peignées 
Y va pleuvoir des proûéesU 
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ACTE TROISIÊUB. ^ 

LIS QUBUXy éMMBdut dM éeliaCiadM«. 

Adieu, chansons, adieu, chimèr'sl 
Ahl quel malheur d'avoir un' mère! 

LoDiM M relère, regarde autour d'elle» Toit la mère, fait un geste d*6pouTaate n 
l'eianee dans las bras de Julien. Quelques bohèmes s'empressent autour d'eux. Julien 
leur fait signe de s'éloigner. L». foule s'éloigne. Louise, impuissante A surmonter sa 
fra'/eur, se réfugie dans le vestibule. Julien, très ému, mais ferme, dans une 
a'titude da d«fl, barra la i«at«. Ronlement lointain da tamboorh 



SCÈNE IV 

LA MÈRB, tamblMMnt, IJ«]i6B. 

Je ne viens pas en ennemie... H venais dire à Louise 
que son père est très souffrant et qu'elle seule peut le sauver 1 

LOUISB, iptn. 

Mon pèrel 

JULIBU, • «tiU 

Que Tient-elle faire? 

LÀ MÈRE, l'aTanoty I Jallfia, limplamiii 

Nous avions tout accepté ; nous étions las de lutter, est 
chercher... et nous avions fait une croix sur la porte de sa 
chambre... 

FatalA. 

elle était morte, bien morte pour nousl... 

SnppUanta. 

Mais aujourd'hui que son père est au plus mal. Je viens 
vous supplier, monsieur, de permettre à Louise de revenir 
chez nous; et ce sera la guérison de mon pauvre homme à 
la maison. 
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I LOUISE. 

LOUISBy n fapprwdunt» «tm ■■• ?!▼• émotlaB. 

Mon père est très malade? 

Inlleii manlIlMto n mèflasM. 
LA MÈRB, i LouiM fui ■'••! rapprochée, iMidli qme Jaliea m tint 



Il est bien mal depuis hier... Le premier joar, il versa 
mille larmes I II allait et venait de la porte à la fenêtre, 
regardant y écoutant, espérant à chaque minute, te voir 
revenir... 

La nuit, comme le sommeil ne voulait pas de lui, pen- 
dant des heures, il se traînait dans Tombre, et gémissait... 
et sanglotait... Un soir, je le surpris sur le seuil de ta 
chambre, à genoux et criant : Louise! Louise! mon enfant! 
m'entends-tu 7... ne suis-je plus ton père?... 

Changeant de ton. 

Puis il sembla se faire une raison, et reprit sa vie d'autre- 
fois.. . enfin je crus qu'il oubliait, en le voyant parfois sou- 
rire & mes larmes. 

Hélas! je m'étais trompée; ton père n'avait rien oublié. 
La douleur le minait, et plus il la cachait, plus il souffrait! 

Loalaeet Jxlien échangent on regard oompatfnant. 
À Jnlien dont la méfiance s*aet eoTolée. 

Seule, une joie peut le sauver... 
Kt vous pouvez la lui donner, en conseillant à Louise de 
revenir chez nous. 

Voyant une héiitatien dam le gette de lall«a. 

Oh! Elle sera libre maintenant! 

Ce que nous voulons, c'est l'avoir un peu... nous l'ai- 
mions depuis plus longtemps que vous... Elle nous aimait 
avant de vous connaître. 

Sopplianto. 

Ohl monsieur I vous ne voudriez pas que son père voai 
■laudiflsel 
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IGTB TROISIÊNB. » 

ÂTBe grandev. 

La malédiction d'an moarant tous pounaivrait toute la 
▼iel... 

Le chiffonnier paraît nr le lantier, an flmd de la Mtae. Il fouille le raliaeaa 
en s*6clairant de n lanterne. 
La doalev de Julien rend Loniw indécise. La mère attend aTec Inquiètttde. 

Ll CHIFFOIINIBR. 

Un père cherche sa fille 
qui était toute sa famille. 
Mais une fille 
dans la cité, 
c'est une aiguille 
dans un champ de blél 

U itloigne. 

Pourquoi chercher 
et m'obstiner. 
La grande yiUe 
a besoin de nos filles... 

Looiie et JnUen regardent le chiffonnier avec eompaaion. L'image du père de Umiae 
i*èYoque derant eux. Lenn damièna hèsitationi t'enTolenL 

JULIEN, à la mère. 

Promettez-moi de me rendre Louise? 

LÀ MÈRI. 

Je le promets. 

LB GHIFFONlflER, tièa loin. tittUman*. 

Tra la la la 
Tra la la la. 
Elle est partie dans la nuit? 

JDLIIII, déddd. 

Allons! Ta, messagère de bonheur I 
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M L0UI8B. 

A^M dèekiTCBMBL 

Et n'oablie pas que dès ce moment Je vais compter toutes 
les heures I 

Louiie 6to le ehito doat on PaTait H^te «l le donne à Julien. 
U mère re yen la porte an ]ardlo. Loniie la tait« troublée, a*arréUttt à ehaqoe pas 
Sur nn (este de Julien, elle reTient ▼eri lui, ae jette dans lea braa. Lea deux amants 
a'étreirnent a?ee i<Ai; ae aèparent, a'embraaaent encore. Louiie l'èloifae à recolona, 
une main sur lea lèyrea. An moment de dliparaitre, elle envoie un anpréme baiaer * 
Julien. 

IULIBNi lai tMdiBt lif bnt, •▼•• teadreM. 

JoUel 
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ACTE QUATRIÈME 



Même décor qu'an premier acte. La maison et la terrasse de Inllen ont 
dlspam et Ton voit, an loin. Paris. Neuf henret du soir, ttà. 



SCÈNE PREMIÈRE 



LE PËRE, LA MÈRE, puis LOUISE. 

Le pftra ott «nit prei de la table. U mèra, dans le eaislne, telt la lesiiTe. A trarenla 
porte Titrée, on aperçoit Louise dans u chambre. Ille traTaiUe près de la fenêtre 
«■rerte. La mtoe, an bol de tisane à U main. S'approche du pèrs, PiaTilt à boira. 
Geial-«i les yeux fixés sur Louise ne aemble pas la TOir. 

LA MÈRByShwrchant «réfsyer. 

Tu devrais te rapprocher de la fenêtre, il y fait si bon 
depuis que les démolisseurs ont balayé le vieux faubourg et 
ouvert à Paris le chemin de notre chambre. 

Ah I on respire maintenant! Vois la belle trouée d'air, de 
lumière et de vie I 

Ll PÈRE, après ua stlenee, bas. 

Oui I une fameuse trouée où sont disparues bien des 
choses... 
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éS tODISB. 

LA MÈRI. 

Bien des gens I 

Ll pftRi. 
£t du bonheur... 

LA MÈRE, tffwtmoMmwU 

Tu as peut-être eu tort de trayailler aujourd'hui... 

Ll PÉRI y «Tee rondear. 

Après vingt jours de paresse, j'ai dû faire un efTort poar 
m*y remettre; mais maintenant, c'est uni et je suis 
d'aplomb... 
Le coffre est encore solide et peut lutter longtemps 1 
La fatigue me fait du bien... et j'ai pris l'habitude du 
chagrin... 

La mère fait on gwte de pltlè et de tendrene. 

Les pauvres gens peuvent-ils être heureux ? 

A qui le bon Dieu donnerait-il son ciel s'il n'y avait sur 
la terre que des gens heureux ? 

Béte de somme que je suis, que tous nous sommes, sous 
le joug pesant de la Fatalité I 

Tristes serfs d'une besogne qui ne cesse jamais I 

Piteux jouets aux mains de l'injustice, dans un monde 
où tout n'est que misère et déception, où choses et gens 
sont nos ennemis, où les enfants même, dans l'égoîsme de 
l'amour, nous martyrisent et nous disent : 

ApfUMnU 

— Vous avez assez vécu I Place I Place I nous n'avons plus 
besoin de vous L.. nous ne voulons plus de maîtres I... 

Denlottreueameiit. 

Et, si l'on veut lutter contre leur folie, ces êtres d'orgueil» 
narguant notre tendresse, ajoutent leur haine à toutes nos 
détresses, et silencieux, implacables, impatients, ils atten* 



dby Google 



ÂCTB QUÂTRIfiMB. M 

dent que la mort Tienne les déliTrer de ceux qui voudraient 
mourir pour eux I 



laaim le lère lentement, têeeouà» an mnr, pals oaTre U fenêtre de n ehambre et regarde 
mèUnooUqvement duia U nott. Le père la lolt dei yeax. 

Voir nattre une enfant, la fleurir de caresses, guider ses 
premiers pas, sourire à son premier sourire... 

Le mère ê'vnam, tFvttlt, et regarde triitement le père. Louiie pleure ; le p«r« 
la contemple arec nne émotion «roimante. 

Les fatigues, les tourments, rien ne coûte : c>st pour 
elle; qu'elle soit toujours plus belle I 

La mère s'aTanee eneore, ^'arrête à quelques pas du père. 

L'enfant grandit; c'est maintenant une jolie demoiselle 
vers laquelle s'empressent les galants. 

Louise ferme sa fenêtre et se rassied. 

Tout en elle est ravissant ; ils sont fiers, les vieux parents, 
car la fille de leur sang est pour tous un modèle d'honneur 
et de sagesse 1 

Il se lère, la mère s'éloigne. 

Puis, un jour, un inconnu qui passe, d'un regard enjô- 
leur séduit la pure fille et chasse le passé de son cœur ; 
s'empare de sa pensée et détruit à jamais notre bonheur I 

Ah I soit maudit le voleur d'amour qui, de notre fille, fit 
pour nous une étrangère ; le ravisseur dont le caprice d'un 
jour nous causa tant de larmes et changea le foyer de calme 
et de joie en enfer de discorde et de haine 1 

•ilBMe. 
LA MÈRE, de la cuisine. 

Louise ! Louise ! 

LOUISE. 

Quoi? 
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LODISB. 
LÀ MÈRB, 



Viens m'aider I 



Looiie te lèYv, ranc» ion oDTrtfB, éteint a Itmpe, paii oDTre la porta ; 1« père m 
tourne Tert elle, lai tend les brai; elle pasM tant le voir, te dirige Tera la cuisine 
et disparaît. Lei deox feaamei» i la cantonade. 

LA MÈRB. 

Auras-tu bientôt fini de bouder ? Tu n'as donc pas pitié 
de ton père? 

Le père éeoQte aTidemant. 

Tu supposes peut-être qu'on Ta te laisser retourner chez 
ton amoureux? 



LOUISE, TiTemant. 

Vous l'aviez promis I 



Là mère. 

Tu sais bien que c*est impossible. On n'peut pas te laisser 
r'commencer une yie pareille 1 Tu la connais, maintenant, 
la vie de l)ohème ; tu sais ce que c'est : de la misère en 
chansons. \(oyons, sois raisonnable!... sois bonne pour 
nous... 



Ton pauvre père souffre tant I 



■imique expmilTV du père : il le lève et «"approche de la eaiiine ok cannât 
lei deai femmea. 



L0UI8B, doM la v«iz l'élkw. 

.l'amour libre I 



LÀ MÈRI, 

L'«mour libre, l'amour libre 1 en prônant aujourd'hui ce 
qu'il appelle l'amour libre, il n*a qu'un but : esquiver le 
mariage I 

■armottant, entra tes denta. 

L'amour libre I... en voilà une histoire ! 

Elle rit railleuiement. Lentement, le père Ta ae raMeoir. 
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LOUISB. 

Rira bien qui rira la derniôre I 

LÀ MÈRE. 

C'est ce que nous Terrons... en attendant, va dormir, c'est 
Theure ; et n'oublie pas de dire bonsoir à ton père. 

loutie parait i la porte ; elle l'ayance lentement, l'anétant par {nUtata, «t M éUict 
Tara le père, qui la aent Tenir «Tac tmotlan. 



SCÈNE II 
Les Mêmes. 

LOUISI. 

Bonsoir, père. 

Die lai présente ion front Le père la lawt avec ▼loleoee, la aerre contre lai et Tem- 
braïae longuement. Sans lai rendre son baiser, Louise ae dèfife et a'èloigne froide- 
ment. Le p*re tend Tera elle aos bras, puis a'ëlance. 

LE FÂRB. 

Louise I 

8«ppUant. 

Louise I 

n rattire à loi, et la ramène prea de la Uble. ^ Brnaqw^ 

Regarde-moi I 

Tendre. 

Ne snis-je plus ton père ? N'es-tu plus l'enfant qu'antre- 
fois j'ai bercée dans mes bras ? N'es-tu plus la fille de mon 
sang t 

D raaried snr les genoni et la beree comme na anfiaat. 
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9% LOUISB. 

Ll PÈRE, la ntraMi. 

Reste... repose-toi... comme Jadis, toute petite... 

LoulM dierclw à ^èwêéa, la ratananU 

Reste... Ahl souTiens-toi des beaux jours d'autrefois I.., 

LmIm tMaie dooeement de m dégagw. 

Pourquoi yeux-tu partir ? Est-il donc pour toi un refuge 
sur la terre plus doux que le cœur de ton père ^ 

La berçant. 

L'enfant dormira bientot.. 
l'enfant dormira bientôt... 

Gomme autrefois, endors-toi! 

8*effnrçant de Mmiira. 

t Si la p'tite enfant est sage.^ 

elle aura une belle image... 

do-do... 

l'enfant do. > 

LOUISE, lèTa U Uta. 

L'en&nt serait sage, tout à &it sage, si son père voulait 
lui faire moins de peine et comprendre que la douleur est 
mauvaise conseillère... 

LE PÈRE. 

Pourquoi parler de peine et parler de douleur, quand un 
père, une mère t'aiment et ne vivent que pour ton bonheur ? 

LOUISE, avae iroaia, triita. 

Mon bonheur 7... 

▲Tac fan. 

Vous n'avez qu'un signe â fiûre pour que revienne le 
bonheur. 
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6«atlmeat tnfanUn, mtis toqjoan trifit. 

La belle image que l'enfant désire, la grâce qu'elle vous 
demande 

Plni dtelam*. 

c'est de n'être plus, comme un oiseau mis en cage... 

nie se lère. 

privée de liberté et emprisonnée par votre aveugle ten- 
dresse, qui s'imagine que je puisse être heureuse à vivre 
ainsi qu'une captive, dans l'âge oii, sans la liberté, la vie est 
pire que la mort. 

Lk mère paraît i la porte de ù euliina. 
LB PARE. 

Si tu veux être libre, laisse là ton rôve de folie... 

LOUISE, à part. 

Mon rêve de folie I... 

Âopère. , 

Vous voulez que j'abandonne tout espoir, 

Trifte. 

et que je mente â mes serments... 

Bageaie. 

comme vous mentîtes... 

ÀTee teo. 

â vos promesses I 

LA MÈRE. 

Insolente 1 

LOUISE, ioriUnt H mère. 

c Oh I elle sera libre, maintenant ; ce que nous deman- 
dons, c'est l'avoir un peu, car nous l'aimons depuis plus 
longtemps que vous ; elle nous aimait avant de voms co* 
naître. » 
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M LODiSfi. 

8e toornant T«n m mèra. 

Vous noas reconnaissiez, alors, le droit de nous aimer et 
de nous le dire ! 

LA MÈRI. 

Nous vous reconnaissions le droit de vous marier, [ns 
autre chose I Tant pis pour toi, 

Sareastiqufl. 

si ton amant satisfait réclame maintenant 

Emphatique. 

l'union libre. 

Bratale.1 

Tu n'as que ce que tu mérites. 

LOUISE, lodtpi«0. 

Gomment I... comment I... Tu oses le nierl... a*est-il pas 
Trai que tu m'avais promis de me laisser libre ? 

Ll PÈRE. 

La liberté que tu demandes, c'est la liberté de courir les 
rues... la liberté de nous déshonorer I 

n prend Louise dam lei bras, aT«e détresse. 

Louise, ô mon enflant I Qui m'aurait dit qu'un jour tu 
renierais ma tendresse, et que, loin de moi, tu demanderais 
à vivre ? 

Louise, reviens à toi 1 
Comme autrefois, dans mes bras, endors-toi I... 

n la reprend et rassied sur ses genoux. 

N'est-ce plus mon enfant, ma Louise chérie, que je presse 
en mes bras tremblants 7 

n rinterroge ardemment. Loniie, songeuse, semble ne pas enten^v. 
LOUISE, hoehant la této a?ee amertnase. 

Les parents voudraient qu'on restât le marmot dont la 
pensée sommeille à l'ombre de leur volonté I 
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LE PÉRI. 

Les misères, les tourments, toat s'oublie auprès d'elle 
elle est si bonne, si aimante, si belle 1 

LOUISE, Kwc mélancolto, saoi regarder eoa père. 

Pourquoi serais-je belle. •• 

Ardente. 

si ce n'est pour être aimée 7... 

LE PÈRE. 

Ah I n'est-ce pas t'aimer que te donner notre vie? 

LOUISE. 

Vous prenei la mienne I 

LE PÈRE. 

N'est-ce pas t'aimer que t'avoir pardonné... 

LOUISE. 

Pour m'emprisonner mieux qu'autreièis I 

LE PÈRE. 

N'est-ce pas t'aimer que te supplier... 

PIw dumnent 

quand j'aurais le droit de commander... 

Leotoe teit an ceite de riTidte ei ^éloigne TiTement do père. Gelvl-el «'•▼•ace mr èUe, 



LOUISE, «TeeuM ffeadeiur tngiipw, «aliitu enpbaie, «n pea rédUate. 

Tout être a le droit d'être libre I 
Tout cœur a le devoir d'aimer 1 

U mère hamie lae épenlii 

Aveugle celui qui veut garrotter l'originale et flère volonté 
d'une âme qui s'éveille et qui rédame sa part de soleil, 

BxUilèe. 

M part d*amour 1 
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96 LODISK. 

Ll PÉRI, déeowaffé. 

Ah I ce n'est pas toi qui parles par ta bouche, méchante 1 
Non 1 ce n'est pas toi I C'est une étrangère, une ennemie 
impitoyable. Ce n'est plus ma fille 1 mon seul bien 1 mon 
espoir ! ma jolie I 

YOIX LOINTAINES. 

Jolie t. .. 



LOUISE, aTM 

Paris ! Paris m'appelle ! 

YOIX LOINTAINES. 

Jolie t. .. 

LOUISE 

la magique, la chère musique de la grande ville 1 . 

LE PiaS, «TM haine «tre im desto. 

Paris I... 

LOUISE. 

l'attirante promesse I... 

LE PÈRE, <• mte*. 

Paris 1.^ 

LOUISE. 

L'inoubliable, l'affolant vertige l... Au secours de la Fille, 
la Ville viendrait-elle ? 

Par U fenêtre, «a aperçoit la TiOa qol pM à pM l'éelilra. 

Paris 1 Paris! Fête éternelle du plaisir 1 
.ans I splendeur de mes désirs I 

Paris, ô Paris, secours ma détresse. Ressuscite l'ivresM 
des hymnes d'allégresse I 
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Que s'écroulent les murs de la triste prison! 
Sonne, cloche de joie des libres épousailles I 
Fais revivre le charme de l'heure où mon cœur battait 
entre son cœur 1 

Ll P&RE, doDt la colère aafmeat*. 

Ahl 

LOUISB. 

Vers sa demeure, asile des rêves, ville maternelle, porte- 
moi d'un coup d'aile I 

Ll PiRI. 

Tais-toi 1 

Lonisi. 
Encore un jour d'amour I Encore un jour d'amour ! 

Le père e'élance et ferme la fenêtre. 

LB PàRB. 

TaiS'toi I Tais-toi i 

LA MÈRB, hanaant lee épavlae. 

Elle devient folle. 

Looiie reTteBt aa mlUea de la eliambra. 

LOUISB, Iwrdlmaiit, à toote volée. 

Qu'il vienne vite, vite, mon bien-aimé, pareil aux hardis 
chevaliers des contes bleus de la Légende. 

LA MÈRB. 

Que dit-elle? 

LOUISB. 

A mon appel va-t-il •^'^urir, le Prince Charmant, dont 
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m LOUISE. 

la caresse éveilla 1« petite Montmartroise aa ooear dor 
mant! 

LE PÈRBy bon d« li^ 

Tu n'as pas honte ! 

LOUISE. 

Qu'il vienne donc le poète, dont la tendresse triom- 
phante fit une Muse de la pauvre recluse I 

LÀ MÈRE. 

Veux- tu te taire I 



LOUISE, 

Ce n*est plus la petite fille au cœur timide et craintif, 
c'est une femme, au cœur de flamme, qui veut reprendre 
son amant ! 

me l'élancé ren U porte. Le pèif )ni barre la paanffa. 
LE PÈRE. 

Tu ne passeras pas ! 

LOUISE, toamant dans la eliambra eomma ana ballueioée, 
nti 



La I la ! la 1 la ! la ! la 1 II va venir bientôt I La I lai lai 
lai lai lai Je vais revoir les yeux du hien-aimé; je vais 
entendre sa parole ; et mes lèvres vont pouvoir se griser de 
son ardent baiser toute Téternité ï 

Aflolée d'amour, toamant for eUe-même. 

Julien I à moi I Julien, pour toujours, prends-moi!... 

LE PÈRE. 

àu paroxyima de la eolère, il l'èlanoo for alla eomma pour la frapper; pnJi la vavlae 
et, fuHbusement, oorre la porte. La mère ^lolerpoe^ aappUanta. 

jLh misérable ! va-t'en I va-t'en le retrouver I Daus 1a 



dby Google 



▲GTE QUATRIBHB. M 

ville, qui fappelle. Ta donc t'amoser I C'est plus gai qu'ici, 
là-bas 1... 

Effrayant de oMn, H court yen Loaiu, lui niiit I«i mains, la traîna Tari la porta. 

Allons, dépéche-toil voici la fête qui s'allume I Ah! ah! 
ah I Toutes les ûlles sont là ; on les entend crier : < — Que 
la danse commence 1 » 

— Et brûlent les lampions I... et ronfle la musique I 

Montrant Paris. 

— « Voilà l'plaisir, mesdam's I » 
On danse à crever, on rit à pleurer. 

Louise s'icbapiie et se rëfticie au bout de la eliambre, 

— « Voilà l'plaisir, mesdam's 1 » 

On n'attend plus que toil allons, va, mais va doncl 

Là MÈEË. 

Pierre I 

LOUISE, tiemblante, apevrée, hisittfot I sortir maiatenaat q[Ee m» pèrs 
la chasse, ooort autour de la chambre. 

Ahl 

Là MÈRB, s'aoorocfaaBt au pèrt» 

Laisse-la t 

li péri. 
Dépêche-toi t 

LÀ IIÈAI. 

Laisse-la, Je t'en prie 1 

LB PàRK. 

M'entends-tu ? 

LÀ MÈRE, l'aeeroehant am pèfm 

Pierre I 

LE PÈRE, presque hurlé. 

Vas-tu t'en aller ? ou je te jette à la porte I 

n Tout s'èlaacer. ba mère le retient ; hors de lui, il écarte la «éi« avee tIi'— si 
et K'é~ 
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100 LOUISB 

LM PÉRI» 



Crt. 
Ahl 



Ahl 

Cri. 

Ahl 



LA MÂRB, tomhn» 



LOUISE, aftolte, •'•ntelt* 



SCÈNE III 
LE PËRE, LA MÈRE. 

UnUM ptflia, !• père regarde autour de lui... Sa colère tombe... H regrette «1 réiaafee 
dana l'eiealier. On l'enlend appeler. 

LE PàRl. 

Louise I... Louise I... 

La mère le relèya, eonrt i la fénêtrt qu'éUe ouTra ot regarde dani la mit. Le père 
apparaît. Il reste un moment sur le lenn, comme terranè par la douleur ; il s'«t«mco 
it, titubant, l'accrochant aux meubles. 



LE PÈRE, tMdant la poing yen U TtUO| atec haiw et doutooib 

Paris m 

rm 



«FMUBtf oiAii. ara BnaÉaa. M. PAam. •* 9^-2-23. - «aw L a ta an» 

> 
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